GOVERNMENT OF INDIA 
ARCHEOLOGICAL SURVEY OF INDIA 

CENTRAL 

ARCHAEOLOGICAL 

LIBRARY 


ACCESSION NO. $11 G O 
CALL No. 297 /Mm. 


D.G.A. 79* 















'■-X/ 


A 





CB VOLUME A &n£ ACHEV& EN MAI M. CM XXVI, LA GRAVURE DES 
PLANCHES PAR LA SOCI&T& DE GRAVURE ET D*IMPKESSlON D 5 ART\ A CACHAN 
(SEINE), LE TEXTE PAR MAURICE DARANTIERE, A DIJON (cOTE-D'OR). 



LE 

MONDE 

ISLAMIQUE 


par 



F. RIEDER ET C", EDITEURS, PARIS 

7, place Saint-Sulpice, 7 



I 

I 



L* ARAB IE ET LES ARABES. 

MAHOMET. 

LES PREMIERS TEMPS DE L’ISLAM. 

LE CORAN ET LA TRADITION. 

LA FOI ET LA LOI. 

LA CIVILISATION ISLAMIQUE. 

L’ETAT ACTUEL DU MONDE ISLAMIQUE, 
CONCLUSION* 


Droits de traduction et de reproduction riservis poor tout pays , 
Copyright by F. Ricder et C 1 * 



r 


I 


i 

! 

i 


I 


I 


f 



A VANT-PROPOS 


Nous conslatons, depuis quelque temps, que 4es peu- 
ples de l’Asie et de l’Afrique out commence a se revoller 
conlre la domination de l’Europe, que les races de couleur 
ne veulent plus reconnaitre l’absolue superiority de 
l’liomme blanc. Ce mouvement se ddveloppe, depuis le 
grand carnage des peuples blancs, avec une rapidity 
inquielante. Au premier plan de ceux qui luttent pour 
Pegalile des droits des peuples orientaux et meridionaux, 
on trouve les fidfeles de l’lslam . Ge sont eux qui, autrefois, 
par une puissante offensive, out sur divers points menac6 
l’Occident ; ce sont eux qui, atijourd’hui, sont au cceur 
meme de la resistance encore passive que l’Orient oppose 
k l’Occident. L’Islam n’est pas seulement une religion, mais 
une civilisation composee des elements les plus lidtero- 
gfenes et qui cependant ne manque pas d’une certaine unil4. 
Nous nous proposons d’exposer a grands traits son origine, 
ses caracleres, et son extension actuelle. 
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L' Alt ABIE ET LBS ARAB liS 


J ’Arabie est cette puissante peninsule qui separe PAfrique et 
PAsie, et qui egale en grandeur le tiers de la superficie de 
PEurope. De petites regions seulement de cette immense sur- 
face sont fertiles et peuvent etre cultivees d’une maniere continue. 
La partie la plus etendue du pays ou bien est formee de landes 
offrant a peine une modeste nourriture aux troupeaux, ou bien 
n’est qu’un desert entierement sterile. Ce pays excessivement 
pauvre n’a pu a aucune epoque abriter plus de trois millions 
d’hommes ; encore ne donnait-il de quoi subsister qu’& la moiti6 
environ d’entre eux. 

Les habitants de ce pays sont appeles aujourd’hui les Bedouins 
(de Parabe badaoui, c’est-a-dire habitants du desert). Ilsontetede 
tout temps divis6s en tribus nombreuses, dont les rivalries au sujet 
de Pe au et des paturages ne finissaient jamais et continuent encore 
de nos jours. A une epoque qui remonte a des milliers d’ann6es 
avant notre ere, des tribus du sud de PArabie avaient atteint, passa- 
gerement au moins, une culture superieure. Ses vestiges sont 
encore en partie reconnaissables. Les tribus du nord ont eu a 
une 6poque plus rapprochee des relations avec les Grecs, les 
Romains et les Perses, et grace a ce trafic qui se faisait le long 
des frontieres, ils se sont assimile des elements de leur culture. Dans 
la partie ouest de PArabie centrale, il y avail une vieille route, 
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nominee « la route de l’encens», allant du sud au nord, qu’ou em- 
pruntait pour le transport des epices de l’lnde, de l’Arabie du sud, 
et de l’Afrique orientale jusqu’aux peuples de la Mediterranee. 
Elle traversait les villes de La Mecque et d’Yathrib, la future 
Medine, habitues par des gens qui vivaient surtout de leur com- 
merce et de la culture du dattier, mais entourees de tribus be- 
douines qui s’adonnaient h l’elevage des chameaux et au trans- 
port des marchandises. 

Au vi' siecle apres J.-C., les habitants de cette region, 
qui s’appelle le Hidjaz, 6taient des paiens, voues au culte de 
diverses divinites locales. Le sanctuaire du Dieu Hobal situe 
dans 1’edifice en forme de de de la Ka‘ba a La Mecque etait 
cel re. Une ou deux fois par an, les Arabes de la penin- 
sule enti&re venaient M en pelerinage, pour venerer par des 
processions le Dieu et ses enfants. Pour cette raison, on intercalait 
dans le cours de l’annee, par un accord tacite des tribus, une trfrve 
de Dieu, longue de quatre mois pour permettre aux Bedouins 
habitant a de grandes distances d’atteindre le lieu saint sans 
dangers. D’apres la legende musulmane, la Ka‘ba avail ete 
construite sur l’ordre de Dieu par Abraham et son fils Ismail. Au 
vi" siecle environ apres J.-C., la famille chargee de veiller sur le 
sanctuaire 6tait celie des Hachim, de la tribu de Qoraich. Du sein 
de cette famille predestinee devait naitre plus tard le prophete de 
l’lslam. 

Les Arabes de cette epoque, comme ceux d’aujourd’hui, se dis- 
tinguaient par leur amour jaloux de la liberte et par leur esprit 
guerrier. Les chansons h&roxques de leur vieux temps, les modules 
les plus anciens de la poesie des troubadours du moyen age, 
decrivent continuellement leurs combats, leur bravoure, leurs libe- 
ralites et celeb rent la vertu de l’hospitalite. La loi severe de la ven- 
detta les regissait ; ils estimaient se conduire brillamment en cour- 
tisant les femmes, mais bien plus en enlevant des femmes et en 
saisissant dans les combats avee les tribus voisines, biens et trou- 
peaux. La disette forqait beaucoup de tribus arabes, pour eviter 
le trop grand accroissement des families, a supprimer une partie 
des filles nouveau-n^es. Cette coutume cruelle se pratique encore 
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dans quelques tribus sauvages de la Sonde, du coeur de l’Afrique 
et des Indes Orientales. 

Des communautes juives et chr&iennes vivaient diss&ninees 
parmi les Arabes paiens. On ne sait rien de precis sur l’influ- 
ence qu’elles pouvaient avoir en Arabic avant rislam. 


M AlIO ME! 

y ehs 1’annSe 570 apres J.-C., k F6poque meme ou, d’apr&s la 
\ / l^gende, le general abyssin Abraha faisait vainement le si6ge 
* de La Mecque pour d&ruire le sanctuaire paien, Mahomet 
{Mohammad veut dire : Fexalte) naquit dans cette ville, Son p&re 
‘Abdallah, fils d ,c Abd al Mottalib, fils de Hachim, mourut prematu- 
rgment, sa mbre Amina egalement, de sorte que, reste orphelin, il fut 
£Iev6 par son grand’pere et par un oncle. II entra au service d’une 
veuve de commenjant, Khadidja, qui le choisit plus tard comme 
mari, bien qu’elle eut quinze ans de plus que lui. 

Rien dans la vie du paisible commenjant et conducteur de 
caravanes ne faisait prevoir, jusqu’i sa quarantine annfe, qu’il 
&ait appele a des destinies irks hautes, Vers Fannie 610 apr&s J .-C., 
il devint miditatif et reveur ; il partit souvent pour le desert, et c’est 
Ik sur lemont Hira, pr&s de La Mecque, qu’un jour il eut une vision. 
Un etre divin (Farch&nge Gabriel) lui apparut, lui montra un livre, 
et prononga ces paroles, qui sont £crites au commencement du 96® 
chapitre du Coran : 

Lis (ou: Annonce) au nom de ton Seigneur qui a oree, 

Cree Fhomme de sang eoagule. 

Lis car ton Seigneur est le plus genereux, 

Cest lui qui a appris a Fhomme a se servir du roseau pour ecrire. 
11 a appris a Fhomme ce que celui-ci ne savait pas. 

Profond^ment saisi, Mahomet rentra chez lui, raconta k sa femme 
ce qui venait de se passer, et attendit d’autres manifestations de la 
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divinity. Une nouvelle revelation lui fut faite dans sa maison il La 
Mecque. Lorsqu’il sentit qu’une vision nouvelle etait proche, il 
se fit couvrir d’un manteau, et il entendit ces mots ; 

0 toi qui es couvert d’un manteau, 

Leve-toi et avertis, 

Ton Seigneur, glorifie-le, 

Purifie tes vfitements 

Et fuis 1’abomination (l’idolatrie), 

Ne donne pas pour gagner, 

Attends avec patience ton Seigneur. 

(Co ran, chap. 74, vers 1-7.) 

D£s lors, il fut convaincu que la divinite l’avait choisi pour 
fitre l’annonciateur d’une doctrine nouvelle, et, de fait, les revela- 
tions se succederent plus frequemment. Mahomet designa le Dieu 
qui s’etait reveie k lui du nom d’AII&h (qui signifie Le Dieu) et 
representa le livre celeste que l’ange lui avait montre comme etant 
le Coran (nl Qor'dn signifie lecture) (1) ecrit par Dieu lui-meme et 
qui devait, peu k peu, passage par passage, lui etre entierement 
reveie. Il se nommait lui meme l’envoye d’Allah, designe pour 
annoncer le premier, en Iangue arabe, aux Bedouins paiens, la 
doctrine de Dieu, et pour faire de ces tribus divisees par mille que- 
relles, une nation forte et unie par la foi. C’etait l’idee du 
monotheisme jetee au coeur de la sauvage peninsule. Sans 
doute des communautes juives et chretiennes y vivaient depuis 
longtemps, et souvent quelque Hanlfe fpieux) avait essaye de 
propager i’idee d’un Dieu unique ; mais aucun n’avait connu le 
succfes j usque-1 &, car — ainsi l’expliquait Mahomet — la tradition 
juive et chretienne avait ete faussee et denaturee par ses adeptes, 
ceux qui possbdent les ecriiures , et ne convenait pas au peuple arabe. 

On a voulu faire passer Mahomet pour un hysterique et meme 
pour un 6pileptique. L’histoire de sa vie, qui se perd dans les tene- 
bres du passe, ne laisse a ces affirmations aucun point d’appui, et 
son action posterieure de legislateur et d’organisateur s’y oppose. 

(1) Voir la note de la page 21. 
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II a 6t6 sans aucun doute influence par des id6es juives, chretien- 
nes, et mand^ennes peut-etre ; cela ressort clairement de bien des 
passages du Coran ; et il a fagonne ces idees suivant son tem- 
perament. Les Etudes critiques du Coran qu’on a faites r^cemment 
dfemontrent avec une clarte toujours croissante que ce fut avant 
tout l’id£e du jugement dernier qui eut sur Mahomet Finfluence la 
plus profonde. II a ete en queique sorte illumine par Fid6e que 
tout homme devait apres sa mort rendre compte de ses actions 
et des lors il se sentit pouss6 imperieusement a precher aux Arabes 
cet evangile de salut. Il faut rejeter F affirmation qu’il n’a etequ’une 
sorte de charlatan avisA Encore de nos jours, nous voyons des 
prophetes sinc&res naitre sur le sol de FOrient. 

Repandre sa doctrine ne fut pas pour Mahomet une t&che 
ais6e. Il dut faire, k ses frais, l’epreuve de cette parole du Nou- 
veau Testament : « Nuln’est prophete dans son pays ». Combattu et 
poursuivi par sa propre famille, il lutta douze ann4es durant, k La 
Mecque, pour qu’on le comprit et qu’on le reconnut. La fortune 
commenga seulement k lui sourire le jour ou les habitants d’Yath- 
rib, £migr&s de FArabie du sud et fortement mel6s de juifs, Finvi- 
t&rent a venir leur precher la doctrine nouvelle, Le 24 septembre 
622 de notre £re, il quitta furtivement La Mecque avec ses disciples, 
qui 6taient alors a peine au nombre de 200, et se rendit k Yathrib, 
qui fut bientot appelee Medine ( Madinat an-Nabi, la ville du 
proph&te). Telle est la c616bre hegire , c’est-A-dire Fabandon de sa 
propre tribu, ce qui £tait alors un crime puni de mort. 

A Medine, apres quelques revers, la fortune tourna k Favantage 
du prophete. Dans une lutte de huit anndes, il vain quit les gens de 
La Mecque, detruisit quelques tribus juives hostiles, et en 630 il 
entra victorieusement dans sa ville natale, ou, entoure de ses 
disciples anciens et r^cents, il detruisit les idoles de la Ka £ ba, et fit 
les processions autour du sanctuaire, suivant les coutumes s6cu- 
laires. Comme on voit, il ne supprima pas radicalement toutes les 
vieilles coutumes pa'iennes. Outre cette procession de 1 u omra, il 
conserva une procession au pas de course, le haddj, et Fusage de 
baiser la vieille pierre noire ins^ree dans la muraille de la Kaflrn, 
qui avait, sans aucun doute, joui depuis des slides d’une adoration 
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divine (1). Pour lui, il s’agissait avant tout de rallier les Arabes a 
une discipline nouvelle, sanctionnee par Allah, et de faire de son 
peuple un instrument de la volonte divine. 

II connut Ie plein succes pendant les deux ans qui lui furent 
accords encore avant sa mort. Les tribus arabes l’une apres l’autre 
se soumettaient. Des guerriers audacieux devinrent les generaux 
fiddles de ses successeurs, prets a repandre par 1’epee la doctrine 
nouvelle. Lorsqu’en juin 632 il ferma les yeux pour le dernier repos, 
une armee allait franchir, sur son ordre, la frontiere de l’erppire 
byzantin. Mahomet ne laissait pas de fils. Apres la mort de sa 
premiere femme Khadidja, il avait epouse huit femmes encore, 
parmi lesquelles, pour des raisons politiques, une chretienne 
d’JEgypte (Coptej. Ses lilies etaient toutes mariees a des hornmes 
influents de La Mecque, parmi lesquelles se trouvaient ‘Olbman et 
‘Ali, les futurs califes. 


LES PREMIERS TEMPS DE L’ ISLAM 

M ahomet n’avait pas laisse de dispositions au sujet de sa suc- 
cession. Sa doctrine voulait abolir quelques usages bar- 
bares des Arabes, la vendetta et la mise a mort des 
enfants feminins. Il reussit dans cette derniere entreprise, mais pas 
dans la premiere. Les querelles de tribus avaient cesse tant qu’avait 
vecu le prophdte, mais les Bedouins n’etaient guere murs pour la 
doctrine nouvelle. 

On reussit pourtant k mettre d’accord les trois partis du jeune 
Islam, c’est-Adire les compagnons du prophete fugitif, les habitants 
de M£dine et ceux de La Mecque, sur le choix d’Abou Bakr, le 
beau-pere de Mahomet, comme successeur ( khalifa , veut dire vicaire) 

(1) Cette pierre, pense-t-on, est un meteorite. La croiite de crasse dont 
elle est couverte ne permet plus aujourd’hui de reconnaitre sa nature. 



PREMIERS TEMPS DE L’ISLAM 


13 


du proph&te. Malgr6 cela, des r^voltes 6clat£rent anssit6t dans 
le Sud et dans l’Est de F Arable, et plusieurs anti-prophetes furent 
proclam^s. Au cours de deux annees de combat, Abou Bakr vainquit 
les r£volt£s, mais il mourut apres deux ans de r^gne, en 634 apres 
J.-C., k Fage de soixante ans, ayant design^ comme successeur 
F£nergique et ardent ‘Omar. 

‘Omar se r6v61a aussitot comme un puissant organisateur. II 
tenait les Arabes severement disciplines au point de vue religieux 
comme au point de vue politique. Pour faire de FArabie un pays 
purement musulman — ce qu’elle est restee jusqu’& nos jours — , il 
en chassa tous les adeptes d’autres religions. Il gouvernait d’aprfes 
des principes demoeratiques ; jamais il ne commen<ja une impor- 
tante action gouvernementale sans consulter la communautd k 
MMine. Personnellement, il etait un modele de simplicity A son 
entree a Jerusalem en 638, comme il £tait mont6 sur un chameau et 
vetu du costume de laine grossiere des Bedouins, les habitants le 
prenaient plutot pour un pauvre patre que pour un puissant sei- 
gneur. Ils se rappelaient Fempereur byzantin H6raclius, qui, dix ans 
auparavant, apres sa victoire sur les Perses, avait fait son entree dans 
la ville sainte, revetu d’une cuirasse d’or suivi de cavaliers riche- 
ment parfe. ‘Omar commencja tout de suite k attaquer de toute sa 
puissance les grands empires voisins, entreprise k peine esquissfie 
par Mahomet et par Abou Bakr. 

Il est presque impossible de comprendre comment ces Bedouins 
divis^s en tribus, mal armes et mal £quip£s, ont pu vaincreensipeu 
de temps les armees des Byzantins et des Perses, qui les depassaient 
de loin par leur nombre et qui 6taient rang6es en legions. Il est vrai 
que les peuples de Byzance et de Perse dtaient lass&s des combats 
par les guerres qu’ils s’6taient faites pendant des dizaines d’ann^es, 
et que de plus ils vivaient dans un dtat de mecontentement conti- 
nuelcaus6 par Foppression religieuse et par la mauvaise administra- 
tion des fonctionnaires. Les Arabes par contre disposaient de trois 
chefs tout k fait insignes, Khdlid > i A/nr et Sa L d; et d’autre part 
ils dtaient mus par leur enthousiasme religieux et leur discipline. 

Le fait est qu’en 634 apr6s J.-C. Bosra, ville de Syrie, et en 635 
Damas tomb&rent aux mains des Arabes, qu’en 636 Farm6e princi- 
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pale des Byzantins fut vaincue pres du fleuve Yarmouk, et que 
par suite Jerusalem, la ville veneree de Mahomet qu’il avait visitee, 
disait-on, pendant son nocturne et legendaire voyage celeste, echut 
en partage aux inusulmans, pour rester depuis lors la seconde 
ville saintede l’lslam. Entre temps, Ies Perses aussi furent definiti- 
ve ment battus a Kazima en 634, a Qadisiya en 637, et leur capitale 
Kt6siphon, sur l’Euphrate, tomba ainsi aux mains des Arabes, avec 
un immense butin. Puis vint la poursuite de l’arm^e perse vaincue 
et, jusqu’en 650, la conquete de tout l’lran oriental jusqu’au fleuve 
d’Oxus. En meme temps, dans l’Ouest, les Arabes avaient soumis 
l’figypte de 640 a 642, la Tripolitaine jusqu’a la region de Carthage, 
avant 644; dans le Nord, ils avaient parcouru I’Armenie jusqu’au 
Caucase, avant 643. En 650, l’ile de Chypre fut attaquee sur mer, puis 
fut prise; peu de temps apr&s Rhodes fut conquise. En 653, ils 
essay^rent meme audacieusement, mais vainement, d’attaquer Cons- 
tantinople avec une flotte. A partir de 1’ann^e 633, ‘Omar fit cons- 
truire partout des camps fortifies pourses troupes ; & Basra et k Koufa 
en Mesopotamie, & Fostat de Vieux Caire) en Egypte. 11 interdit aux 
Arabes d’acqu4rir des terres dans Ies pays conquis; il voulait avoir 
en eux non des proprietaires sedentaires, mais un instrument de 
guerre sdverement discipline. II les dedommagea par un butin tou- 
jours 6norme et par une solde fixe payde par l’fitat, a laquelle tout 
mosl/m, quels que fussent son age et son sexe, avait droit. 

Aucun Arabe ne put plus 6tre esclave, personne n’eut le droit 
de se servir d’une langue autre que la langue arabe dans les rela- 
tions par 4crit. L’administration et les finances du grand empire 
qui venait d’etre cree furent par cela meme en peu de temps assi- 
milees a la domination arabe. Les gouverneurs et Ies juges des 
provinces conquises devaient etre des Arabes, les fonctionnaires 
toutefois <5taient en partie des indigenes. Les snjets se voyaient 
traiter avec douceur. Ils devaient payer un impot personnel et un 
impot foncier, et rendre les honneurs aux Arabes. Ils etaient 
fibres de pratiquer leur religion dans leurs anciennes eglises et de 
suivre leurs traditions. Mais en passant a l’lslam, ils acqueraient les 
memes droits que Ies Arabes, leurs maitres. A 1’avis de Mahomet, 
seuls les adeptes d’une religion revelee, c’est-a-dire les Juifs et les 
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Chretiens, devaient jouir d’une pareille clemence. Mais le sage poli- 
tique ‘Omar usa de la m&me bienveillance envers les Perses et lea 
Berberes palens. En 644, il tomba assassine, victime du coup yen- 
geur d’un prisonnier de guerre perse. 

1 Othmdn , un autre gendre et compagnon du proph^te, lui sue- 
c6da. Sous son rfegne, les conquetes furent continuees. A Fint^rieur, 
‘Othman commit la faute grave d’avantager k tous points de vue les 
gens de La Mecque et surtout sa propre famille, les ‘Omayya, ce qui 
aigrissait les gens de Medine, qui dissftent k bon droit avoir les 
auxiliaires les plus fideles et les plus agissants du prophete vivant, 
et les troupes des garnisons de Mesopotamie, qui etaient des parti- 
sans de ‘Ali, le mari de Fatima, la fille ainee de Mahomet. En 656, 
une r£volte 6clata a Medine contre le calife, et ‘Othman, fut 
assomme pendant qu’il lisait le Coran. 

6 Ali lui succeda. Elu par les gens de Medine, il fut d£teste par 
les gens de La Mecque, parce qu’il leuravaitreprisles places ^levees 
qu H Othman leur avait g6n£reusement assignees. Son adversaire 
principal fut le gouverneur de Syrie Mo'dwya , de la famille des 
‘Omayya, soutenu par la femme favorite de Mahomet, ‘A’icha, qui 
jouissait d’une grande estime comme « m6re des fiddles D&or- 
mats les Arabes allaient se massacrer : Mo’awya et les Syriens 
entr&rent en lutte contre ‘Ali et les gens de la Mesopotamie, ce qui 
eut pour consequence la fin des conquetes de Flslam. Finalement, 
une scission se produisit dans le camp m6me d n Ali : son parti ( chi' a ) 
etait formd des legitimates qui voulaient que le droit exclusif au 
califat lui fut reconnu, k lui et a ses enfants qui, par Fatima, etaient 
du sang du prophete. Ses adversaires etaient les Khdridjlies , « ceux 
qui sortent sur le chemin de Dieu », qui defendaient Feiigibilite 
du calife, et ne le voulaient eiu que d’apres la dignite religieuse 
Aujourd’hui encore, les Chiites sont la secte dominante en Perse, 
alors que des descendants des Kharidjites existent encore en Algeria, 
k ‘Oman et k Zanzibar. En 661, ‘Ali fut assassine par un KMridjite, 
apres un regne court et peu glorieux. 

Tels furent les quatre califes, les compagnons et lea 
parents de Mahomet, « les biens guides les orthodoxes* 
Tous les quatre avaient eu pour residence Medine qui etait 
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depuis Mahomet la capitale de l’lslam. Mais « l’empire » durant leur 
rfegne n’avait pas de limites. II n’existait pas pour les Arabes d’autre 
precepte politique que celui qui est 6nonce dans le Coran (chap. IV, 
vers. 62) : « O croyants, oMissez a Allah, obeissez a l’apotre et k 
ceux d’entre vous qui exercent l’autorite. » Comme ces chefs avaient 
dte choisis parmi eux, ce principe n’etait pas en contradiction avec 
les principes democratiques de l’lslam primitif. A l’egard des infi- 
deles, ils ne connaissaient d’autre parole que celle de « guerre et 
soumission », de sorte que les frontieres de 1’empire des fideles ne pou- 
vaient jamais etre que provisoires. Le calif e, ou comme on l’appelait 
plus tard Y imam (le chef) ou amir at mo’minln (commandeur des 
croyants), devait etre choisi par la communaute. II devait appartenir, 
suivant une disposition valable pour toujours, a la tribu Qoraich, 
etre sans reproche, corporellement et spirituellement intact, instruit 
dans la religion et courageux. Ce choix eut encore lieu pour les trois 
successeurs d’Abou Bakr, mais c’etait la une action symbolique 
plutot qu’une election reelle. 

L 'imam avait le devoir de proteger la religion, de defendre 
l’empire musulman et de repandre l’lslam par la guerre, de juger les 
actions criminelles, d’administrer le tresor de 1’Etat, les impots et 
les paiements et de veiller sur les affaires gouvernementales en 
general. S’il ne remplissait pas ces devoirs, ou s’il s’affaiblissait cor- 
porellement ou intellectuellement, il perdait le droit de regner sur 
les fiddles. Un nouvel i/nd/n devait etre elu en ce cas. 

A Mddine, le calife presidait aussi k cette epoque la commu- 
naut6 reunie pour dire les prieres dans la cour de la maison de 
Mahomet d’abord, puis plus tard dans une maison tres simple faite 
de briques, de colonnades, de palmiers, recouverte d’un toit de 
palmes. Cet endroit etait k la fois une eglise et un lieu de reunion 
pour la communaute. Les deux expressions encore en usage de nos 
jours sont : masdji'd (lieu ou l’on se prosterne, en espagnol mesquita, 
en italien moschea, mosquee ) et djdmi , (lieu de reunion). L’un des 
murs indique la qibla, direction dans laquelle il faut se toumer 
pour prier : Mahomet avait primitivement indique la direction de 
Jerusalem, mais apr£s ses luttes avec les Israelites, il imposa celle 
de la Ka‘ba de La Mecque. A une epoque posterieure, la qibla fut 
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indiqu6e dans chaque mosqu6e par des niches imihrdb) prati- 
ques dans un mur et faites pour la pri6re. Le proph&te fit aussi 
construire une chaire en bois itnimbav) suivant le module de cellea 
qui existaient dans les 6glises de Syrie. 

La condition de la femme semble avoir 6t6 assez libre k cette 
6poque. L’obligation de se voiler n’a 616 d6duite que plus tard du 
verset 31 du chapitre 24 du Coran : « Commande aux femmes 
croyantes de baisser leurs yeux et d’observer la continence, de ne 
laisser voir de leurs ornemervts que ce qui est a Fext6rieur, de cou« 
vrir leurs seins d’un voile... » Lesmoeurs concernant les harems et 
les eunuques n’ont et6 tres probablement que des imitations de cou- 
tumes de la cour imp6riale byzantine. La mise k mort des enfants 
fut abolie. Mais la vengeance sanglante a subsiste dans beaucoup de 
tribus musulmanes jusqu’a nos jours, bien que le prophfete ait eu 
pour but de mettre k la place de la famille et de la tribu la commu- 
naute de tous les adeptes de FIslam, et par consequent de ne toldrer 
que le meurtre d’un infidele pour venger la mort d’un fidele. 

II faut mentionner encore l’6re musulmane, introduite en 638 
par ‘Omar, fonci6rement diffirente de Fere occidentale et de l’ere 
perse. Son commencement est fixe k la date de la fuite de Mahomet 
de La Mecque a Medine, Yhegire. Elle compte une ann6e lunaire int6- 
grale de 351 jours avec des mois de 29 et de 30 jours alternative- 
ment. Par consequent, Fannee musulmane a 11 jours de moms que 
l’ann6e chretienne, et un siecle de l’hdgire a 3 anndes solaires de 
moinsqu’un siecle chr6tien. En 1926 commence Fan 1345 de Fh6gire. 

La democratic religieuse et militaire qu n Omar avait, suivant 
les principes du proph6te, institute dans Fempire rdcemment cou- 
quis, n’a pas dure longtemps. Les Grecs, les Syriens, les Perses, les 
figyptiens, les Berberes qui avaient passe k FIslam n’ont pas 
longtemps consideres comme des egaux par les Arabes orgueilleux, 
qui croyaient etre le peupte 61u de Dieu, et sont vite tombes au rang 
de clients. Lorsque, vers la fin du vii e siecle, les conversions k FIslam 
devinrent plus frdquentes et que les rentr£es de l’impot personnel en 
souffrirent, celui-ci fut maintenu meme pour les convertis. L’Islam 
d6mocratique des origines 6tait destin6 k se transformer profon- 
dement. 
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II n’entre pas dans notre plan de raconter I’expansion de 1’Islam 
du vii e si^cle jusqu’a nos jours. Cette histoire, longue et complexe, 
se confond avec 1’histoire generale. 


LE CO RAN ET LA TRADITION 

M ahomet a laisse aux Arabes la doctrine qu’il avait prechee 
sous la forme du Coran, qui, a la mort du prophete, restait 
une tradition en partie dcrite, en partie orale. Le prophete 
avait seulement de temps en temps fait noter par ecrit, par son fiddle 
serviteur Za'id, une revelation qui lui paraissait importante. La 
plupart des sentences du serviteur de Dieu etaient probablement 
des traditions orales qui se transmettaient des uns aux autres. 

Le successeur de Mahomet, le premier calife Abou Ba r, fit 
recueillir toutes les revelations qu’avait eues le prophete, et les 
fit conserver dans la forme ecrite. Mais c’est le troisieme calife seu- 
lement, ‘Othman, qui donna au Coran sa forme actuelle, quinze 
annees environ apres la mort du fondateur de la religion, en faisant 
rediger a nouveau le recueil ancien, et detruire tous les autres 
textes des paroles divines qui differaient du sien. Comme les adeptes 
de Flslam consi derent chaque mot du Coran comme revele par 
Dieu lui-meme, il est comprehensible qu’ils refusent encore au- 
jourd’hui, comme des blasphemes, toute critique de ce texte 
et toute traduction en langue etrangere. Certains orientalistes 
europdens soutiennent cependant la these que le Coran sous sa 
forme actuelle a etc le produit d’un remaniement de la part des 
fid6l6s du prophete. Telle est l’hypothese de Paul Casanova, le 
distingue islamisant, qui soutient qu’Abou Bakr et ‘Othman ont 
remanid le Coran de fond en comble. II explique ainsi les con- 
tradictions evidentes qu’on rencontre dans le livre sacre ( Mohammed 
et la fin du monde, Paris, 1911). 

Le Coran se compose de 114 sourates I c’est-a-dire chapitres, au 
sens propre du terme « lignes »), dont la premiere, la sourate ini- 
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tiale, est une courte priere, alors que les 113 autres sont simplement 
rangees suivant leur longueur, de la plus longue a la plus courte* 
Chaque sourate est composee de vers ( dija , c’est-a-dire signesmerveil- 
leuxj; le Coran en compte plus de 6000. II est devenu, k cause de cet 
ordre purement mecanique, un livre extremement difficile a lire, qui 
ne peut pas etre compris sans comrnentaire et sans introduction his- 
torique. L’emploi depressions rares et de mots empruntes aux 
langues grecque et syriaque rend certains vers du Coran incom- 
prehensibles pour l’Arabe lui-meme. Neanmoins le Coran passe 
aux yeux des fideles pour le modele d’une langue parfaite et de la 
diction poetfque la meilleure. II est vrai que Mahomet lui-meme 
se recuse d'etre un poete (un chair ). Dans le Coran (chap. 36, vers* 
69) Dieu dit : « Nous ne lui avons pas enseigne la poesie, et elle ne 
lui sied pas, et ce livre, le Coran, n’est qu’un avertissement et une 
lecture claire. » 

Parmi les sourates, on distingue celles qui ont ete revelees k 
Mahomet a La Mecque, et celles qui lui ont ete revelees a Medine. 
Les premieres sont en general Rentes dans cette forme poetique 
qu’on appelle la prose rythmee ; le plus grand nombre des dernieres 
sont en prose. Les sourates d’origine ancienne sont Sorites dans 
une langue riche et oratoire. Elies exhortent les homines a croire 
au Dieu unique et a son apotre, et decrivent en couleurs brillantes 
les joies du paradis qui attendent les fiddles comme les peines de 
Fenfer reservees aux inlideles. Le prophete dit parexemple au cha- 
pitre 56 du Coran (versets 8, 12 et suivants ) : 

Les compagnons de droite... 

Dans les jardins des deiires... 

Surdes lils aux etoffes bien arrangees... 

Ils y reposeront, les uns en face des autres ; 

A u tour d'eux des ephebes ton jours jeunes 

Avec des coupes, des aiguieres eL des verres de boisson limpide, 

... Lncore les fruits de leur choix, 

Et la chair des oiseaux qu’ils desirent, 

Des houris aux grands yeux noirs, semblable aux vraies perles, 
Seront la recompense de leur foi* 
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IIs n’entendront la ni parole futile, ni langage excitant au peche; 
On n’y entendra que ces mots : Paix ! Paix ! 

...Au milieu des fruitiers sans epines 
Etdes acacias bien plantes, 

Et des ombrages etendus, 

Et des eaux courantes, 

Des fruits en abondance 

Qui ne manqueront pas et qu’on ne refusera pas. 

Et (ils se reposeront) sur des lits eleves. 


Et plus loin (vers. 40-43 et 50-56). 

Et les compagnons dela gauche, oh, les eompagnons de la gauche! 
Squs im vent brtilant et dans une eau bouillante 
Et a 1’ombre d’une fumee noire; 

Ni fraicheur ni rien d’agreable... 

Alors vous, en verite, qui 6tes dans Perreur et qui dites que (Ie Coran) 

[est un mensonge, 

•Vous mangerez de Parbre de Penfcr ( Zaqqoum j 
Et vous vous en remplirez le ventre, 

Et vous boirez la-dessus de Peau bouillante, 

Et vous boirez comme le chameau mourant de soif : 

VoiI4 I hospitalile (qui les attend) le jour du jugement(l). » 

Le jour du Jugement dernier est depeint dans la sourate 70 
(vers. 8 et suivants). 

Le jour ou le ciel sera comme Pairain fondu, 

Oil les montagnes seront comme des flocons de laine 
Et ou 1 'ami ne queslionnera pas son ami, 

Bien i CjiPon les fasse voir les uns les autres; alors le coupable 
...Desirera se racheter du ch&timent an prix de ses enfants, 

De sa oompagne et de son frere, 

An prix des parents cheris, 

Au prix de tous les habitants de la terre qui voudraient le sauver ; 
Rien a faire 1 Car le feu de Penfer, le saisissant par le crane, 
Revendiquera tout homme qui a tourne le dos et abandonee la vraie 

[religion. 


(i) Traduction d’Ed. Montet %&rement modiftee. 
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Qui a amasse et s’est montre avare... 

Ce jour ous’ils s’elanceront deleurs tombeaux en toutehate 
M.Comme s’ils se ralliaient sous les etendards, 

Les yeux baisses, couverts d’ignominie : tel est le jour qti’on leur 

[a promis ! (1). 

Mahomet precise dans ees passages et dans d’autres encore le 
paradis comnie un lieu ou abonde ce qui a toujours manque le 
plus aux Bedouins pauvres, et ce qui leur semble le bien supreme : 
des jardins arros<!is d’eaux limpides, des arbres charges de fruits, de 
la fraicheur, de Fombre, des lits moelleux. Pour d6peindre les tour- 
ments de Fenfer, il n’avait qu’a se rappeler la soif du voyageur 
sous la chaleur du desert, qu’i se representer le voyageur a qui 
Ton offre de Feau bouillante au lieu d’une boisson ratraichissante. 
Et sans cesse revient la pensee de Fhomme responsable de ses 
actions apres sa mort. L’avarice est pr^sent^e comme Fun des vices 
les plus affreux, pendant que la liberality passe aux yeux des Bedouins 
anciens pour la supreme vertu. 

La predestination de Fhomme est affirmee a plusieurs endroits, 
au chapitre 6, vers. 17 ; 

Si Dieu t’atteint d’un mal, lui seul pourra Fen d61ivrer; s’il 

Faccorde un bien, c’est qu’il est tout puissant. 

Mais il y a une etrange contradiction entre ce point de la doc- 
trine et un autre point, qui laisse malgry tout k Fhomme la respon- 
sability de ses actions. Une telle contradiction dans les pensyes s’ex- 
prime meme une fois dans un seul et meme vers : sourate 16, vers. 17 : 

Si Dieu avait voulu, il aurait fait de nous un seulpeuple ; mais 

il egare celui qu’il veut et dirige celui qu’il veut : un jour, on 

vous demandera eompte de vos actions. 

Les sourates de Medine, c’est-A~dire celles qui ont yte revelees 
apres l’hegire, sont d’un ton plus vif. En outre des admonesta- 
tions, elles contiennent des prescriptions qui vontjusqu’auxmoindres 

(1) Le mot arabe qor’an vient probablement du syrien queryan, c’est-4-dire 
lecture publique et solennelle. 
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details sur la vie de la communaut6 et de la famille, et qui ont 
donne lieu k la doctrine et a la loi de Tlslam. 

On tronve aussi, diss^minees dans Ie Goran, des histoires de 
source juive, surtout la legende de Joseph et de ses freres 
(chap. 12), Thistoire d’Adam, de Noe, d’Abraham et de ses fils, 
de Moise, en qui Mahomet reconnait un grand prophete, de Jonas, 
d’autres encore. Et il s’y trouve aussi la legende de Jean et de Jesus, 
lequel est mentionne £galement comme un grand prophete 
et comme un precurseur tchap. 19)* Ces histoires ont servi k 
Mahomet, surtout pendant sa periode de La Mecque, a demontrer a 
ses compatriotes que dans les temps passes dejh les recompenses et 
]es punitions d6pendaient de la croyance en un se.nl Dieu et de 
Tobservance de ses commandements. Les sources de Mahomet sont 
en par tie apocryphes et, sou vent il commet des erreurs, comme 
par exemple la confusion de Miryam, soeur de Moise et d* Aaron, avec 
Marie, mere de Jesus. Quelques legendes d'origine arabe, celle de 
la destruction des tribus ‘Ad et Thamoud par Dieu (chap. 7,9), des 
allusions aux combats des Byzantins et des Perses dans les pays 
voisins (chap. 30, 14) et aux <§venements historiques d’Arabie, par 
exemple le siege de La Mecque par les Abyssins, au cours duquel 
ceux-ci se servaient d’dl^phants de guerre (chap. 105), se trouvent 
disseminees <ja et la. Et parfois aussi le prophete s’est irrite. 
A divers endroits il s’eHeve violemment contre ses adversaires, 
contre son propre oncle Abou Lahab, qui avait refuse de recon- 
naitre en lui un prophete (chap. 111). 

. [lui-meme.] 

Que les deux mains d’Abou Lahab perissent, et qu’il perisse 

Ses nVhesses et ses oeuvres ne lui serviront de rien. 

11 sera brtile au feu flamboyant. 

Les demises sourates sont consacr^es aux moyens de defense 
contre le mauvais oeil, les envieux et les sorciers, et servent 
encore de nos jours, inscrites sur des amulettes, dans les pratiques 
superstitieuses des Orientaux. Par exemple, la sourate derniere (114) : 

Bis: je eherche refuge aupres du Seigneur des horames, 

Hoi des hommes, Dieu des homines, 
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Contre la mechancete du tentateur qui se derobe, 

Qui souffle le mal dans le coeur des hornmes, 

Contre les Djinn et les hommes ! 

LesDjinn, g£nies intermediaires entre les hommes et les anges, 
ont £te empruntes par le Coran a la superstition des anciens Arabes. 

Cette composition disparate du Coran a, de bonne heure, rendu 
n^cessaires des explications et des commentaires. Les contemporains 
et les successeurs du prophete les tiraient de la connaissance exacte 
de sa vie et de ses moeurs, qu’il fallait prendre pour modele, car 
Dieu avait inspire cet homme. Tous ceux qui savaient quelque 
chose de la vie (sonna) du prophete, en faisaient une relation orale, 
ou £crite (au moyen d’un rapport, nomine hadith ). Ces kadiihs 
furent recueillis un siecle et demi environ apr&s la mort du pro- 
phete et durent necessairement etre Spares de certaines des 
legendes nombreuses qui s’etaient peu a peu amass^es, et que des 
esprits plus ou moins riches en imagination y avaient introduces. 
Ces recueils contenaient tout ce qu’on disait avoir Ate dit, fait ou 
omis volontairement par le prophete, et a cette epoque on les 
consid^rait comme une source presque de meme valeur que le 
Coran pour connaitre les prescriptions divines. 

C’est d’apres ces recueils que Malik ibn Anas (mort en 795) 
posa le premier les fondements du droit musulman, utilisant en 
mfime temps ses connaissances des pratiques juridiques fid mac) en 
cours k Mediae, la ville du prophete, apres la mort de Mahomet. 
C’est encore d’apres ces recueils que Mohammed ibn Ishaq (mort 
en 768 apres J.-C.), a compose la premiere grande biographie du 
prophete. Les hadiths eux-memes ont Ate coordonnes au ix e siecle de 
notre ere par toute une serie de thAoIogiens musulmans, qui ont 
groupe cet immense materiel suivant le contenu et les sujets trails. 
Le plus cAlebre de ces ouvrages est le Sahlh de Hokhdri (mort en 870 
apr6s J.-G.). II contient pour chaque tradition toute la « chaine de 
ceux qui Font rapportAe » (is add) et les mots du contemporain de 
Mahomet qui avait le premier rapportA cette tradition (ma/n) 
Par exemple: « Celui-ei a dit, que celui-l& a rapporte, que son pere 
lui avait dit, que Zaid lui avait racontA avec les mots memes du 
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proph&te ... » II est naturel que de cette maniere le contenu des 
hadiths soit devenu extremement dogmatique et sec, allant parfois 
jusqu’S des details puerils. L’ouvrage de Bokhdri commence 
par les premieres revelations faites 4 Mahomet, puis il parle 
dans des chapitres dits bdb, c’est-a-dire la porte 1° de la foi, 2° 
de la science, 3 des abl utions religieuses, 4° du bain, 5° des regies 
de la femme; plus loin, il parle de la priere (chap. 7-13), de 
1’enterrement (14), de l’aumone (15), des pelerinages (16), des 
jefknes (17), des marches, loyers et baux (19-25), puis des donations, 
des testaments, des guerres religieuses, de la creation du monde, de* 
I’ex^g&se du Coran, du mariage et du divorce (43, 44), du manage, 
de la nourriture, des boissons, des maladies et des remedes de la 
predestination (58), du serment, du droit de punir, du droit d’heri- 
tage, du droit de vengeance, de l’incredulite, de Interpretation des 
songes, de l’administration etc., et il linit au chapitre 73 par’le 
dogme, par la doctrine de l’unite de Dieu. 


A ces ouvrages de pieux savants se sont ajoutes plus tard 
d’innombrables commentaires et supplements. C’est tout cet en- 
semble qui forme le solide edifice de l’orthodoxie musulmane, qui 
plus fortement que toutes les autres religions, tient ses fideles dans 
son enceinte. Car elle sait a presque toutes les questions qui se pre- 
sented dans la vie humaine donner une reponse qui tire sa valeur 
des paroles ou des actesmeme du prophete. Lemusulman orthodoxe 
on peut le dire, est k tout instant de la j-ourneetenu par des prescrip- 
tions minutieuses, si bien que des -doutes sur la droite conduite 
de la vie peuvent a peine s’eveiller en lui. L’IsIam ne connait done 
pas de prfetres qui soient les mediateurs entre Dieu et l’homme 
Mais il y a un tres grand nombre d’erudits (ulema) connaissant 

rmt^n! 63 P f 8 ® npt u lons de la religion et aupres desquels l’humble 
croyant peut chercher conseil. 
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L a religion qu’il a cr^e a ete appelee par Mahomet lui-meme 
1’ Islam, ce qui vent dire soumission (a la volonte de Dien) 
ou ddvouement, Celui qui la professe s’appelle un nios~ 
lim (1) ou bien un mo’ min, e’est-£i-dire croyant, entendez par Ik 
celui qui croit a Allah, a ses anges, a son apotre, au Coran, au 
jugement dernier. Ceci indique deja les principes essentiels de la 
foi musulmane. Le moslim orthodoxe doit « tenir pour vrais dans 
son coeur et professer avec sa bouehe » ces cinq articles de foi. 
Alors il possede la connaissance ima € rifa). 

L’existence et l’unite de Dieu sont prouv£es a Faide de nom- 
breuses preuves positives et negatives; Dieu a envoye des pro- 
phetes qui ont apporte aux homines des livres pleins d’enseigne- 
ments divins : Moise a apporte la thora, David les psaumes, Jesus 
l’dvangile, Mahomet le Coran. Tous ont eu la puissance de faire 
des miracles, mais Mahomet est le dernier et le plus noble des pro- 
phetes, le sceau des prophetes; sa loi ne sera plus abolie. Ses par- 
tisans surtout ont etd des hommes particuli&rement , dminents, 
en premiere ligne ses quatre successeurs, les quatre califes « bien 
guides ». 

Au surplus, le pieux moslim doit croire k ce qui existe apres la 
mort, k savoir : aux deux anges de la mort, anges terribles, Monhar 
et Nakir, qui r^veillent les morts pendant la nuit qui suit Fenterre- 
ment et leur demandent quelle est leur foi, quel est leur prophete. 
C’est pour cela que Fon a coutume de crier au mort dans la 
fosse encore ouverte la profession de foi : « II n’y a pas de Dieu 
en dehors du Dieu et Mahomet est Fenvoye du Dieu.» Puis, les 
actions des hommes sont pesees avec une balance, et malheur a 
celui dont les actions sont trouvees trop legeres 1 Au-dessus de 
Fabime de Fenfer un pont est dressd, plus tenu qu’un cheveu 

. (1) Le pluriel persan de ce mot, mmltman, a donn6 la forme turque et 
francaise : musulman. 


2 



26 


LE MONDE ISLAMIQUE 


et tranchant comme une epee. Les infideles sont precipites dans Ie 
gouffre du haut de ce pout, mais les fideles le passerit avec la rapi- 
dity d’un 6clair et sans hesitation, guides par un ange. Cet ange 
aaisit et tient le fidele par une touffe de ses cheveux, et c’est pour 
cette raison qu’en Egypte et ailleurs beaucoup d’indigenes des 
classes inferieures laissent pousser une touffe de cheveux sur le 
devant de la tete. 

Toutefois celui qui professe Pun it e d’Allah, apres avoir subi 
la punition de ses mauvaises actions, quittera Penfer, s’il lui reste 
dans le coeur un grain de foi seulement. Pour les seuls infideles 
la peine de l’enfer est 6ternelle. Le signe exterieur pour le moslim 
masculin, c’est la circoncision, qu’il subit solennellement vers Page 
de six k neuf ans. 

La loi religieuse de l’lslam concerne chaque individu en parti- 
culier. Elle lui impose surtout cinq devoirs importants : 

1° La profession de foi, dont nous avons traduit plus haut 
1’ynonce : la ildha ilia' lldh Mohammed rasoul Allah; 

2° La pri'ere, qui doit etre dite cinq fois par jour, k Pheure ou 
le muezzin (mo’ addin) y invite du haut du minaret de la mosquee. 
Des ablutions la precedent. La priere elle-meme se compose de 
treize recitations et flexions du corps differentes, qui sont preserves 
jusqu’aux moindres details, jusqu’a la maniere de tenir les diffe- 
rents doigts. En outre, il faut assister k la priere en commun du 
vendredi. Pour qu’elle puisse etre dite, quarante fideles doivenl 
Stre presents. 

3° L e fetine pendant le mois de ramad&n est un devoir. Pendant 
ce mois tout musulman majeur et bien-portant doit s’abstenir de 
manger, de boire, et d’avoir des relations sexuelles depuis la pre- 
miere aurore jusqu au coucher du soleil. II n’est meme pas permis 
d'user de medicaments pour les yeux ou pour les oreilles. 

4° Le pelerinage [haddjt aux lieux saints de l’lslam, La Mecque 
el Medine. Tout Musulman majeur, a qui le permettent sa sante et 
ie ® moyens, doit le faire une fois au moins pendant sa vie. Ceux 
qui remplissent les conditions indiquees, mais redoutent le voyage 
pdnible et non exempt de dangers, doivent envoyer en pelerinage 
un homme qui les remplace et qu’ils doivent payer. Les femmes 
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doivent etre accompagn6es de leurs maris ou de proches parents. 
Tous les pelerins doivent autant que possible prendre part entre 
le premier et le quinzieme jour du mois de Dhou’l-hiddja aux cere- 
monies compliquees qui ont lieu a cette epoque a La Mecque et 
dans les environs. Parmi les habitants de La Mecque, il y a de 
nombreux guides ( tawwaf ) retribues pour conduire les pelerins 
Strangers 4 travers la longue suite des actions religieuses qu’il faut 
accomplir. Au nombre de celles-ci figurent les sept tours a faire 
autour de la Ka‘ba apres 1’arrivee dans la cour immense de la 
mosquee de La Mecque, et aussi les coutumes d’embrasser la pierre 
noire, de courir sept fois de la colline de Safa a celle de Marwa, de 
prier au pied du mont ‘Arafat pres de La Mecque, de jeler des 
pierres et de sacrifler une brebis a Mina, etc. Pendant ces cere- 
monies, le pelerin ne doit porter qu’une couverture faite de deux 
bandes de coton fihrdm); a la fin, il doit faire couper ses cheveux. 
II n’a pas le droit pendant ce temps d’avoir des rapports sexuels, 
de tuer ou de frapper un animal, d’arracher une plante; en un mot, 
il doit se trouver en etat de purete religieuse. 

5° Le moslim doit payer la taxe des pauvres (zcikat), qui est 
souvent remplacee de nos jours par une charite generate. 

Dans le droit extremement complique de l’lslam, c’est surtout 
la juridiction matrimoniale qui nous interesse. Comme on sait, 
une coutume commune a tous les musulmans est que les femmes 
se voilent et restent dans la partie de la maison destine seule- 
ment aux femmes (hartm, c’est-a-dire la partie interdite, ou en persan 
enderoun, c’est-a-dire l’interieur), a l’exception des femmes des classes 
inferieures qui accomplissent des travaux penibles. Le moslim libre 
peut avoir jusqu’a quatre femmes simultanement (et de plus des 
esclaves pour concubines). Le mariage avec des parentes proches, 
ou encore avec la soeur de sa femme, ou avec sa soeur de lait, ou 
avec sa nourrice, ou avec la femme du pere ou du fils est interdit 
{Coran, chap. IV, vers. 27). Le mariage est convenu entre les parents 
ou les tuteurs sans qu’on consulte les interessees, il est conclu par 
un representant et deux temoins. L’homme doit faire un don matri- 
monial (mahr), qui echoit a la femme en cas de divorce injustifie- 
Le divorce peut avoir lieu h la suite d’un jugement, ou au gr 6 du 
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mari seul ou par consentement des deux epoux. La separation tres 
simple que le mari decide tout seul (taldq = conge) se fait l’aide 
de cette simple formule : « Je t’ai donne conge. » La facilite du di- 
vorce cause un grave dommage a la vie de famille musulmane. 
Elle laisse la femme presque depourvue de droits ; souvent la for- 
mule du divorce est prononcee pour des motifs futiles, dans un 
mouvement de colere. L’homme peut sans formalite se remarier 
avec la femme, dont il s’est separe de cette maniere. Mais apres le 
troisieme divorce, elle doit avoir ete entre temps la femme d’un 
autre pour que le mari puisse l’epouser pour la quatrieme fois. Une 
femme ne peut se separer de son mari que par un accord avec ce 
dernier' en se rachetant a l’aide d’une certaine somme d’argent. Les 
. enfants appartiennent a la femme divorcee jusqu’a leur septieme 
annee. A ce moment, ils peuvent choisir s’ils veulent rester aupres 
du pore ou aupres de la mere. 

La juridiction concernant l’esclavage a joue un grand role dans 
le passe. Elle est devenue superflue aujourd’hui par l’abolition 
presque complete de l’esclavage. Les esclaves et leurs enfants ont 
toujours fait partie de la famille et dans la plupart des pays musul- 
mans on les a traites avec douceur. Des punitions injustes dans des 
moments de colere etaient naturellement frequentes. 

II faut mentionner enfin une institution curieuse du droit 
musulman, la donation {waqf, pi. awqafou en turc evkaf ). Les Liens 
de ceux qui font de telles donations ou qui meurent sans heritiers 
sont g£r£s par l’administration publique, en Egypte et en Turquie 
par exemple par un ministere particulier, et leur revenu est utilise 
pour des fins religieuses ou des oeuvres de charity. II n’est pas per- 
mis de vendre ni de detruire des sanctuaires, meme chretiens ou 
juifs. 

Pour beaucoup de details, des differences d’interpretation du 
droit existent entre les repr£sentants de quatre rites ou ecoles de 
droit de l’lslam sunnite, k savoir les xMalekites, les Chafe’ites, les 
Hanefites et les Hanbalites. Ces derniers sont les plus rigou— 
reusement orthodoxes. De leurs doctrines derivent les concep- 
tions des Senoussites, des Wahhabites et d’autres sectes puri- 
taines. 
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La superstition et la sorcellerie ont de tout temps et6 trfes 
repandues dans les pays musulmans. Mais leur origine ne remonte 
pas & l’lslam lui-meme, qui interdit plutot toute espece de 
magie. 


LA CIVILISATION ISLAMIQUE 

L orsque les Arabes, apres l’an 6B0 apres J.-C., ont jete aterre par 
des victoires rapides l’empire byzantin en Afrique et en Asie 
et l’empire perse dans l’lran, pays de haute et vieille civili- 
sation, ils n’ont pas, il le faut reconnaitre, sevi contre cette culture 
pour la detruire, comme avaient fait avant eux les barbares de 
l’Ouest et du Nord, comme ont fait apres eux les Mongols, mais ils 
l’ont 6pargnee et l’ont fait servir a leurs desseins. Les Arabes n’ont 
apporte qu’un seul element de culture, leur langue, apparentee & 
l’hebreu, a l’arameen, a l’ethiopien d’ origine semitique, d’une grande 
richesse et d’une grande variete d’expression. La langue arabe fut 
imposee par ‘Omar comme langue obligatoire de 1’administration. 
II fallut naturellement creer dans cette langue, qui n’avait servi 
j usque-14 qu’aux besoins des caravanes, des pasteurs, des guer- 
riers et des troubadours, des expressions techniques nouvelles. 
L’etude du Coran et des traditions conduisit bientot a l’etude 
grammaticaile de la langue arabe. II faut nommer parmi les gram- 
mairiens les plus anciens et les plus grands le Persan Slbawaihi 
(mort en 796). La tradition poetique des Arabes anterieurs a l’lslam 
a ete continuee en meme temps dans le peuple et aux cours des 
Omayyades et des Abbassides. A La Mecque meme a vecu le poete 
le plus remarquable, ‘Omar ibn AM Rabi‘a (643-718), qui a surtout 
chante l’amour. Sous le regne des Omayyades se sont distingues les 
trois poetes al-Akhtat (un chretien), Djarir et Farazdaq, sous les 
Abbassides Abou'l- e Atdhiya et lbn al MoHazz , ce dernier un prince 
fils de calife et plus tard calife lui-meme sous le nom d’al-Mortadi 
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(assassind en 908). Abou Tammain (mort en 845) a fait au ix’ sifecle 
quatre grandes anthologies de la poesie arabe ancienne, parmi 
lesquelles la c&ebre Hamasa. A la cour des Hamdanides, k Alep, 
ont vdcu au x° siecle les poetes tres admires al-Molanabbi et Abou 
Firds. En general, le contenu des poesies arabes n’est pas du gout 
des gens de l’Occident. Les descriptions souvent pompeuses et exa- 
gerees des charxnes de la bien-aimee, les fanfaronnades des heros 
bedouins et autres ne nous conviennent pas. Le rythme, le style, la 
maStrise de la langue par contre sont souvent admirables ; il est 
possible en langue arabe de flnir les vers d’un long poeme de cen- 
taines de strophes par les memes lettres et la meme rime. Nous 
aurons 5 revenir plus tard sur la podsie persane. 

A la cour des Ommayades (vers 750), a Damas, et meme a La 
Mecque, regnait une agitation mondaine tres mal vue des ortho- 
doxes. Outre les poetes, les chanteurs, les chanteuses et les danseuses 


etaient nombreux ; on s’adonnait aux plaisirs interdits du vin, et 
1’on jouissait consciencieusement des richesses fraichement amas- 
sees. A cette epoque, on ne remarque encore aucune infiltration de la 
culture intellectuelle des pays reeemment soumis. La tradition que 
le prince Khalid, fils du deuxieme calife des Omayyades, Yazid, se 
serait occupe des sciences aicbimiques est a considerer, d’apres des 
preuves rdcentes, comme une simple legende. La langue arabe a cette 
dpoque ne s’etait pas encore repandue suffisamment dans les pays 
conquis pour pouvoir jouer un role dans leur vie intellectuelle. 

Les arts plastiques ont du naturellement etre enseignes aux 
Arabes par les peuples soumis : les Grecs, les Syriens, les Perses et 
les Coptes. Un passage du Coran dit (sourate 5, vers. 92) : « O 
croyants 1 Le vin, les jeux de hasard, les statues et le sort des Arches 
sont une abomination inventee par Satan. » Mais le mot ansdb 
(statues) mdiquait a l’origine les pierres ou les colonnes elevees par 
les Arabes palens et qui jouissaient d’un culte divin. II n'y a pas 
ans e Cot an une veritable interdiction des images peintes ou sculp— 
tees Mais dans les traditions thadith), on trouve des l’origine de 
prttendues sentences du prophete, comme par exemple: « Dieu a 
U . 1 es P ortr ^distes», ou comme celle-ci : « Celui qui represente 
quelque chose de vivant, k celui-la il sera ordonne le jour de la 
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resurrection d’insuffler la vie k son image. » C’est sans doute la 
vieille interdiction juive qui, par l’intermediaire chretien, a influence 
Flslam. Les sunnites posterieurs pour cette raison n’ont represents 
que des plantes et des objets inanimes. Mais dans la periode da 
commencement de Flslam, — les peintures murales des califes 
Omayyades a Qosair <Arnra dans le desert syrien en font foi — 
visiblement on ne s’est pas soucie de cette interdiction faite par la 
son na, meme en dehors des Chiites, comme dans la famille regnante 
des Fatimites en Egypte, qui n’ont a aucun moment reconnu cette 
interdiction religieuse des portraits et statues. Dans les mosquees 
toutefois, aucune secte de Flslam ne tolere qu’on fixe des images 
d’etres vivants. L’interdiction severe qui est faite aux sunnites au- 
jourd’hui encore, et qui a eu de si desastreuses consequences pour 
la peinture et la sculpture dans Flslam, apparait pour la premiere 
fois en Espagne et dans FAfrique du Nord au xi e siecle, en Egypte 
et dans FAsie Mineure au xiv e . 

Par consequent, le champ d’action essentiel de Fart musul- 
man a et6 V architecture . Dans ce domaine aussi, les Arabes n’ont 
rien apport^ avec eux. Nous avons mentionnd que la premiere 
mosquee, a Medine, n’£tait qu’une simple cour ouverte avec une 
galerie en troncs de palmiers et un toit fait de palmes et de terra 
glaise, construction rudimentaire. Mais dans les pays conquis, les 
Arabes ont trouv£ partout les plus merveilleux edifices des temps 
paiens et chretiens. Aujourd’hui encore, quelques-unes des arcades 
du palais desrois sassanides de Ktesiphon ( T&q-i-Kisra ), des ruines 
du temple de Baalbek et Feglise de Saint-Jean a Dam as restent 
debout. Cette derniere avait ete mise par moitie k la disposition des 
Chretiens et des Musulmans pour l’exercice de leur religion. C’est le 
sixieme calife omayyade seulement, Walid I er , qui s’en est emparfi 
en 705 et en a fait la « grande mosqude » de Damas. Sur la 
place du temple de Jerusalem, ‘Abd al -Malik a fait construire par 
des architectes et des ouvriers grecs, vers 690 apres J.-C., la magni- 
fique Coupole du Rocher d’apres le modele des basiliques chr&~ 
tiennes. Elle est aujourd’hui encore un des plus beaux monuments 
du monde musulman. Les eglises chretiennes de Syrie et de Pales- 
tine qui ont ete confisquees ont du etre transform^es et orientees de 
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Test au sud, afin d’indiquer 1’orientation tqibla) de La Mecque 
aux fiddles. La coupole (1) est devenue de plus en plus une partie 
caractCistique de l’architecture des mosquees. Puis, le minaret a 
£te ajoute k ces constructions, en Syrie d’abord, sans doute par 
imitation des clochers chretiens. Le mot mindra veut • dire au 
sens propre « le lieu du fanal », le phare. A-t-il ete employe par 
allusion k la forme connue du cetebre phare d’Alexandrie, ou 
parce que le minaret dans les nuits du mois de ramadan et les nuits 
de fete etait illumine et Test encore ? Nous ne pouvons plus elu- 
cider la question aujourd’hui. Quant aux constructions privees, 
il nous reste du temps des Omayyades des camps fortifies et des 
chateaux de plaisance ou des chateaux de chasse dans le desert. Ces 
demiers, par exemple celui de Qosa'tr ‘A mt a decouvert en Trans- 
jordanie, il y a quelques vingt-cinq ans, montrent une architecture 
enticement hellenistique, avec des decorations nombreuses en style 
greco-byzantin, qui a prevalu jusqu’au vm e siecle. 

Au temps des ‘Abbassides (750-1258), la mosquee a cour ouverte 
est devenue l’gdiflce caracteristique, dont la mosquee de La Mecque 
reste de nos jours encore un exemple. Les nombreuses colon- 
nades necessaires a ces constructions ont ete imitees des temples 
pa'iens el des eglises chretiennes. Les minarets ont eu souvent la 
forme de tours en spirale. Les galeries edifiees sur des colonnades 
ou des piliers sont devenues de plus en plus vastes. Des mosquees 
de Test, par suite des guerres incessantes, des tremblements de terre 
et surtout de la fureur destructrice des Mongols, presque rien n’a 
subsists. Seules les ruines de Samarrd et de Raqqa sur l’Euphrate 
et quelques autres permettent la reconstitution de leur plan. En 
Egypte, la mosquee d’ c Amr, le general d’ c Omar, subsiste encore 
aujourd bui, ayant subi, il est vrai, de nombreuses transformations 
de m£me que celle du gouverneur 6 Ahmed ibn Touloun, aehevee en 
879 apr^s J.-G. A Qairouan, en Tunisie, la mosquee du conquerant 
Sidi Oqba elle aussi n’a re^u sa forme actuelle qu’au ix e siecle. 
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Elle represente avec la mosquee espagnole de Cordoue, construite 
du vm e au x e siecle, le type occidental de la mosquee a portiques. 
La grande mosquee de Tlemcen en Alg&ie suit egalement ce type 
comme au Caire, la tr£s cel£bre mosquee et university d’al-Azhar de 
rypoque des Fatimites (construite de 970 k 972). En Occident, le mina- 
ret est devenu une tour puissante et carree, dont Fexemple le plus 
connu est celui de la Giralda a Seville. 

Pour le decor de la facade, Fart musulman a de bonne heure 
fait usage de la niche, que Fart persan connaissait dej&, et du decor 
des plantes venu d’un art plus ancien, copte, syrien, grec, perse, et 
peut-etre indien, comme Fa montre la premiere expedition fran- 
<jaise a Ghazna en Afghanistan. 

L’architecture islamique a re^u une impulsion tres forte en 
pays persan, ou par imitation des mausolees sont nees des formes 
particulieres de coupoles mortuaires, d'academies (medreseh) avec 
des portiques imposants et des niches et des minarets de forme par- 
ticulieres. Ces formes ont influence Fart des Seldjouks en Asie 
Mineure, des Ayyoubides et des Mamelouks en figypte et des empe- 
reurs mogols en Inde. 

Le style architectural des Turcs ottomans en Asie Mineure 
(Brousse) et en Europe (Philippopoli et Andrinople) des le xiu e et 
xiv° siecle etait entierement sous Finfluence des Byzantins. G’est 
seulement apres la prise de Constantinople toutefois (en 1453) que 
le module de Sainte-Sophie Aya f Sophia ) a ete imite par les Turcs. 
Enmeme temps furent edifices les vastes et imposantes mosquees, qui 
contribuent beaucoup de nos jours a rehausser le bel aspect de la 
grande metropole du Bosphore. La premiere de ces mosquees fut celle 
de Mehmed le Conquerant, construite de 1463 a 1471 par Farchi- 
4ecte grec Christodoulos. Un siecle plus tard, les Turcs possedaient 
deja en Sin an leur propre architecte a qui sont dus les plus beaux 
Edifices comme par exemple la mosquee puissante de Selimiye a 
Andrinople. Sinan a cree au total 318 edifices. Latache des architec- 
tes Turcs etait legerement differente de celle des architectes per- 
sans et egyptiens. Ces derniers, grace au climat p.eu pluvieux de 
leurs pays, ont pu faire usage de grandes cours comme de lieux de 
reunion pour les fiddles. Mais les Turcs out du creer des lieux cou- 
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verts, qui pussent abriter des foules nombreuses. Le minaret turc 
en forme de crayon pointu est caracteristique. 

Nous n’avons pas k traiter ici du deyeloppement ulterieur bien 
connu de Farchitecture en Espagne. L’Alhambra, le palais des 
princes Nasrides k Grenade, est un des edifices les plus renommes 
du monde. Dans FAfrique du Nord, le style moderne des mosquees 
a eu son developpement propre et gracieux. 

La peinture fut naturellement des Fabord bannie de Fartmusul- 
man. EUe a pourtant connu une periode de floraison sous forme 
d 'illustration des livres, versle xin e siecle, dans FIraq (Mesopotamie) 
et plus tard surtout en Perse, parce que les Perses en tant que 
Chiites ne se sont k aucun moment souci^s de Finterdiction du 
dessin faite par la sonna . Un art plastique d’un niveau eleve n’a 
jamais pu dclore dans FIslam. Les arts decoratffs par contre 
ont atteint une floraison extraordinaire, et cela dans presque 
tons les pays et parmi toutes les races du monde musulman. 
D’abord, les antiques ornements consistant dans des entrelacs 
de fleurs et de plantes ont ete empruntes, avec le developpement 
qu’ils avaient pris, k Fart hellenistique, copte et perse, puis Fecriture 
arabe y a ete ajoutee, comme element decoratif, et finalement Forne- 
ment g^ometrique a ete pousse a l’extreme perfection. Les figures 
bumaines ou animales n’ont 6te employees que de maniere tres res- 
treinte. A partir du temps des Mongols (xm e si6cle), on remarque 
de plus en plus des influences de FAsie Orientale, chinoises surtout, 
qui s’exercent surFart decoratif musulman. L’ornementation archi- 
tecturale en bois et en pierre semble avoir 6te la plus ancienne. 
On peut determiner souvent son age d’apres le caractere des lettres 
arabes, dont le style s’est developpg depuis le koufi maladroit jus- 
qua Fel^gance de tournure du naskhi. Le tissage artistique de la 
laine et surtout de la soie a ete emprunte a Fantiquit6 et perfec- 
tionnA Des 6toffes de brocart ont ete importees en quantite dans 
FEurope occidentale au cours de tout le moyen age ; elles venaient de 
FOrient islamique. Le nonage des tapis estun exercice d’art propre k 
FIslam. Les ehroniques parlent dej& du grand « tapis du jardin » du 
roi perse Khosrau Anouchirvan (531-579) a Kt6siphon, mais ce tapis 
6tait sans doute tissA L’art de les nouer n’a ete imports en Orient 
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que vers le ix 8 et x 8 siecle par les tribus nomades turques venues de 
l’Asie centrale et il a atteint sa plus grande perfection au xvi 8 siecle, 
grace a l’esprit artistique fecond des Persans. La ceramique a pu 
trouver ses modules dans Part vieil-egyptien et vieux-babylonien 
avec leur technique tres develop pee de l’dmaillure. L’utilisation 
des carreaux glares dans les constructions, l’art de lustrer ces gla- 
§ures (apartir du ix 8 siecle) sont des pratiques proprement musul- 
manes. La fabrication de vases admirables en faience se trouve 
repandue dans le monde musulman aujourd’hui encore, par 
exemple dans la Turquie d’Asie. Les mosquees et les coupoles 
mortuaires des Seldjouks et des Mongols sont en partie revetues 
de carreaux multicolores. L’art metallurgique musulman a trouv6 
ses modeles dans Part 6gyptien, grec et persan. La fabrication de 
vases et d’armes de luxe en metaux precieux massifs avait ete inter- 
dite par le prophete lui-meme. Par suite de cette interdiction est n6 
surtout en Perse, apres le x 8 siecle, Part du damasquinage, 
qui consiste a incruster dans le bronze ou dans l’acier des orne- 
ments d’or et d’argent ciseles ou battus. Cet art a donne des pro- 
duits etonnants et subsiste encore partiellement dans les bazars 
d’Ispahan, de Damas et du Caire. Ilfaut mentionner enfin la sculp- 
ture de l’ivoire, Part de tailler les cristaux et Part de fabriquer des 
verres emailles, ainsi que la reliure artistique en cuir des livres. 
Ces derniers arts ont eu, de mime que le tissage de la soie, une 
influence particuliere sur PItalie, et de la ils ont passe dans les 
centres industriels des pays de l’Europe. 

Parmi les metiers que PIslam a apport^s & l’Occident et qu il 
a cultives, il faut citer la fabrication du papier. Elle a ete import6e 
de Chine par P intermedia ire du Turkestan (Samarqands. Vers 794, 
la premiere fabrique de papier a etc construite a Bagdad, et des 
lors le papyrus et le parchemin n’ont plus et6 utilises en Orient. 
En plus, la preparation des parfums et des drogues, et le commerce 
de ces dernieres 6taient une specialite des Arabes. 

Les relations ecrites a l’int^rieur du vaste califat ont ete regimes 
plus tard par un service postal rapide i barid) eten partie par un service 
de pigeons voyageurs. L’echange des produits manufactures avec les 
pays voisins etaittres actif. Des fourrures, des dents de narval et des 
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cuirs leur venaient des pays nordiques, ce qui explique la grande 
quantite de monnaies arabes du xn e et xm e slides qu’on trouve dans 
toute la Russie jusqu’i la Mer Baltique et jusqu’en Scandinavie. La 
navigation a conduit les Arabes de tres bonne heure jusqu’& l’Afrique 
du Sud vers le midi, jusqu’aux lies Azores k l’ouest et jusqu*& 

Flnde et la Chine k Test. 

La premiere des sciences qu’ils aient cultivees a ete la theologie 
du Coran, dont nous avons parle plus haut. Le droit lui succdda, m 

qui repose enti&rement sur le Goran et sur la tradition, mais qui a 4 
emprunt6 des elements importants au droit justinien. De V usage 
d’616ments juridiques strangers qui fit FIslam sont sorties trois 
£coles juridiques : les Hanefites, les Malekites et les Chaf&tes, 
pendant que la quatrieme 6cole, celle des Hanbalites, se tient etroi- 
tement au Coran et aux paroles du prophete comme 6tant la seule 
norme juridique. 

Nous avons plus haut (page 29) dit quelques mots de la Unguis ~ 
tique arabe. 

Les Arabes et les autres peuples de FIslam ont accompli de 
grandes taches dans le domaine de V his toi. re. Les historiens musul- 
mans sont souvent secs, ennuyeux et depourvus d’esprit critique. 

Mais ils ont recueilli avec un zele d’abeilles tons les renseignements 
qu’ils pouvaient avoir ; ils sont surs, la plupart du temps, surtout 
en ce qui concerne les evenements de leur temps et par suite sont 
une source precieuse pour l’histoire du moyen age dans l’Afrique 
du Nord et FAsie de FOuest. Leur activite a commence au debut au 
vm fl siecle, sous le regne des Omayyades. D’abord, ils ecrivirent tous 
en langue arabe. Au ix e siecle vecut le Persan at-Tabari (mort a 
Bagdad en 923), qui a mene sa chronique jusqu’a Fan 915 aprfes J.-C. 

II traite avant tout Fhistoire de FIslam et de sa traditon. Al-Ma&'oudi 
(n6 k Bagdad, mort en 957 au Caire) a decrit dans son ouvrage, 
dont le titre se traduit d’habitude par « Les Prairies d’Or », les pays 
musulmans, qu’il avait en partie parcourus, et leur histoire. Un 
autre Perse, Ibn Miskawaih (mort en 1030) a compose ses « Expe- . 
riences des Nations » dans un esprit vraiment critique. En Syrie, du 
temps des croisades, on peut citer comme ecrivains : Ibn aUAthir 
et Abou *l-Fidd ; en Egypte au xiv° siecle, al-Maqrizi, Abou ***** 
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'l-Mahdsin et as-Soyouti ; en Alg6rie, plus tard, al-Maqqari (mort 
en 1631 apres J.-C.), k qui nous demons Fhistoire de Flslam en 
Espagne. II faut mentionner surtout Ibn Khaldoun (mort au Caire 
en 1406), plus philosophe de Fhistoire et sociologue qu’historien. 
Son « Histoire des Berberes» est un ouvrage classique, unique dans 
son genre dans la litterature arabe. II est impossible d’insister ici 
sur la quantite infinie des outrages d’historiens arabes, perses, mon- 
gols et turcs, dont les oeuvres sont conserves, en partie m£me non 
encore 6ditees, quelquefois traduites en langues europ£ennes. II y a 
parmi elles plusieurs m6moires importants de princes, par exemple 
ceux de Tamerlan et des empereurs mongols Baber et DjeMnguir. 
II existe en outre des livres sur la geographic et Fadministration de 
certains pays, par exemple de Ffigypte par al-Qalqachandl (mort 
en 1418) et de Flnde par Aboiil-Fazl (vers 1600 apres J.-C.). Tout 
r6cemment vivait en figypte le Syrien chrdtien Gourgi Zaiddn, qui 
dans son grand ouvrage sur l’histoire de la civilisation musulmane 
a essayd de joindre la critique occidentale k une connaissance 
approfondie des sources orientales. 

Les autres sciences des Arabes sont fondles enticement sur 
des Cements grecs. Nous savons aujourd’hui que Fesprit des sciences 
grecques a surv^cu non seulement a Alexandrie et a Byzance k travers 
une grande partie du moyen age, mais a et6 cultiv£ mCne en Asie 
par les Chretiens de Syrie. Dans les couvents de la Syrie, les ou~ 
vrages grecs de philosophic, de medecine et de science naturelle out 
et£ tres tot traduits en syriaque. Lorsque les Nestoriens chretiens 
furent poursuivis dans Fempire byzantin corame hCCiques, ils 
CnigrCent dans le royaume perse des Sassanides, oil existait depuis 
le ix° siecle Facad&mie de Djandd-Chapour , et Ik les sciences grecques 
furent cultiv6es en langue syriaque jusqu’au ix° siecle. A llarrdn 
aussi, en Mesopotamie, Fastronomie et les math£matiques surtout 
ont trouv£ un asile parmi les adeptes de la secte pa'ienne des § a hie ns, 
adorateurs des Coiles. Le calife al-Ma nunin (813-833) commenqa 
k favoriser les traductions arabes, en appellant de nombreux Cudits 
pay£s par lui et par ses courtisans, qui au cours de leurs voyages 
achetaient des manuscrits grecs et syriens et les traduisaient en 
arabe. II fonda aussi une « ficole de la Sagesse ». Ses successeurs 
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continuerent ces efforts, et ainsi fut traduite en arabe au cours d u 
ix° siecle presque toute la science grecque. Le traducteur le plus 
Eminent fut sans conteste le medecin et philosophic Honain ibn 
Ishaq (de 809 a 877, & Bagdad), un chretien nestorien qui en dehors 
de sa langue maternelle savait a fond le grec, l’arabe et le persan. 
Ses Aleves poursuivirent son oeuvre. 

En philosophie, Platon fut neglige et Aristote surtout traduit en 
arabe, de meme que Theophraste et les philosophes moins impor- 
tants de l’epoque hellenistique, comme Apollonius de Tyane, Arte- 
midore, Alexandre d’Aphrodisias, Porphyre, etc. Aristote a ete 
com meat e a maintes reprises. Le premier philosophe arabe, al- 
Kindi (mort a Bagdad vers 873) a analyse les categories d’Aristote, 
et enseigne les idees neo-platoniciennes. Le Turc al-Farabi (mort 
vers 950 a Damas), musulman et philosophe neo-platonicien, a 
comment e longuement les oeuvres d’Aristote, surtout son Organon 
en neuf parties, a cote d’autres philosophes et naturalistes grecs. Le 
troisieme grand philosophe medecin en meme temps, fut le Persan 
Ibn Sina (Avicenne, de 980 a 1037), qui a, lui aussi, ecrit en langue 
arabe un grand nombre d’ouvrages philosophiques tres inspires 
d’Aristote. Avec lui commence la veritable scolastique arabe, qui a 
Ate developpee surtout en Espagne au xi s et xii° siecle. 

La, le nom le plus celebre est celui d’lbh Rochd de Cordoue 
(1126-1197), connu au moyen age chretien sous le nom d’Averroes. 
Comme Avicenne, il etait medecin et philosophe. II a ecrit de 
nombreux commentaires d’Aristote, qui en partie n’existent plus 
aujourd’hui en arabe, mais seulement dans leurs traductions latines. 
Ils ont exerce une influence profonde sur la scolastique chretienne, 
la philosophie arabe ayant eu pour tache principale de recon- 
cilier la philosophie grecque avec les idees religieuses de 1’Islam. 
De ce fait les philosophes musulmans ont eu A combattre souvent 
des attaques violentes de la theologie musulmane, faites par des 
personnages importants comme le Persan al-Ghazdli qui vecut A 
Bagdad imort en 1111). En Espagne, le developpement de la philo- 
sophie est du en partie a des erudits juifs. II faut mentionner enfin 
une socidte philosophique, celle des «Freres de la Puret6», qui 
se forma A Basra en Mesopotamie au x e siecle et qui par un 
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grand nombre de brochures essaya de joindre les id6es aristotedi- 
ciennes et neo-platoniciennes en une espfece de libre-pensee au sein 
de rislam. 

La medecine des peuples musulxnans est, de meme, d6riv£e 
entierement de l’hell6nisme. Les ceuvres d’Hippocrate et de Galien, 
les medecins grecs si celebres, celles aussi des medecins hell^- 
nistiques du temps posterieur a Jesus-Christ, par exemple celles du 
pharmacologue Dioscoride, ont ete traduites en arabe au ix® sifecle, 
surtout a Bagdad, en partie d’apr&s le texte grec original, en partie 
d’apres la traduction syriaque. Dans ce domaine aussi, Hona'in ibn 
Ishaq et ses Sieves se sont distingues (a Bagdad), traduisant k eux 
seuls plus de 130 ecrits de Galien, favorises et entretenus par des 
Musulmans et des Chretiens eminents de Fentourage des califes 
abbassides. Ainsi s’est form6 un canon de la medecine grecque, base 
des Etudes medicales des Arabes. Cette base a ete Margie par les 
medecins musulmans, sans qu’ils aient introduits pour cela d’in- 
novations fondamentales dans la medecine. Le Persan Mohammed 
ibn Zakarija ar-Rdzi, connu sous le nom de Raz&s (850-932), a 
r£sum6 tout le savoir medical de son temps dans un ouvrage 
gigantesque, al Hawi (Le contenant) ; il a icrit egalement un petit 
livre pour le prince sassanide al-Mansour, qui nous reste en traduc- 
tion latine. Nous lui devons en plus la premiere description de la 
petite verole et de la rougeole, inconnues des Grecs. La medecine a 
6t& m&thodiquement mise en ordre par Ibn Sina dej& signal^ (Avicen- 
ne, 980 k 1037) dans son grand « Canon de Fart de gu^rir » et par 
un troisikme Persan, Ali ibn al- Abbas. En Espagne, Ibn Rochd 
(Averroesl et Ibn Zokr ( Avenzoar ), medecins, et Aboul-Qdsim 
az-Zahrdoui ( Abulcasis /, chirurgien, ont le plus servi la mdde- 
cine. On sait quelle immense influence la medecine arabe a eu sur 
toute FEurope du moyen age. La doctrine et Fusage des remfedes 
surtout ont et6 developpes paries Arabes. Cen’est queparleur inter- 
mediate que bien des drogues indiennes et asiatiques ont 
connues en Europe. Ibn alliaitdr a decrit dans son livre, le « Trait£ 
des Simples », plus de deux mille remedes. Les medecins arabes ont 
trouv£ enfin leur biographe, Ibn Abi c Osaibia (mort en 1270 au 
Caire), qui a resume avec un soin peu ordinaire la vie et les ceuvres 
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de quatre cents medecins parmi lesquels de nombreux medecins 
juifs et chr£tiens. 

Les merites personnels des chimistes musulmans, parmi les- 
quels Djdbir ibn Hayydn semble etre le plus important, depassent 
ceux des medecins. Leur histoire n’est pas encore suffisamment 
4tudide. La connaissance des acides mineraux, de Fammoniaque 
liquide et d’autres matieres chimiques se rencontre d’abord chez les 
Arabes. L&, comme en physique, ils se sont servis de Fexperi- 
mentation pour decouvrir des faits nouveaux. 

Dans les mathefnatiques , les Arabes ont depasse de beaucoup 
leurs maitres grecs, Euclide surtout. L’algebre, dont le nom est 
arabe, a ete r£sum6e vers 820 par Mohammed ibn Mo as a, la trigono- 
metric vers Fan 1000 par le Persan al-Birouni , penseur eminent, 
qui vivait a la cour de Mahmoud de Ghazna et qui avait visits 
FInde. La connaissance du sinus, du cosinus et de la tangente est 
due aux Arabes. Au point de vue pratique, les mathematiques 
ont servi a la construction de Fastrolabe, tres ingenieusement 
imaging avec lequel on a pu faire des mensurations relatives 
aux astres aussi bien qu’a la terre. Le perimetre de la terre a 
et6 determine avec assez de precision suivant des methodes nou~ 
velles. Le Persan ‘ Om a r-i-Khayyum (mort en 1123), connu autant 
comme poete que comine mathematicien, a montre comment on 
resolvait des equations du 3° et 4 C degre. Les nombres indiens 
ont et6 importes dans FOuest par les Arabes, le zero {sifr) prin- 
cipalement. D’ou le nom de « chiffre (1) » et celui de chiffres 
« arabes ». 

Uastronomie s’est puissamment developpee, et les merveilles 
du monde des astres ont ete expliquees par les Arabes autant que 
cela etait possible sans les instruments d'optique. Les oeuvres d?Al- 
Battdni (mort en 929) et d'autres astronomes ont ete traduites en 
latin et les noms d’ astres arabes sont encore aujourd’hui d’un 
usage courant. L’astronomie avait pour les Musulmans un but 
surtout astrologique et leur servait a determiner les heures de la 

(1) Carra de Vaux ( Les Penseurs de V Islam, II, p. 109 a 119) fait d^river 
le mot chiffre de sifr (en h^breu sepher) qui veut dire signe graphique. 
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priere et la direction de La Mecque. Quelques astronomes musul- 
mans ont bien soup<jonn6 le mouvement de la terre autour du so- 
le!], mais ils n’ont pas su le demontrer a Fencontre du Coran et 
sans la connaissance de la loi de la pesanteur d^couverte par 
Galilee. Des observatoires ont &te friges par de nombreux princes 
musulmans, des catalogues d’etoiles dresses et des eclipses calcutees 
k l’avance avec exactitude. La theorie de Foptique a ete exposee en 
detail par l bn al-Haitham (mort au Caire en 1039) dans son livre 
(conserve seulement dans le texte latin) intitule : Optic w thesaurus, 
Le meme grand savant a 6crit des ouvrages sur les miroirs creux, 
spheriques et paraboliques, sur la forme et la lumiere lunaires, sur 
beaucoup d’autres sujets encore. La mecanique doit aux Arabes des 
balances de precision et des montres mecaniques ou des horloges 
k eau. Des areometres pour la determination des poids speeifiques 
et une sorte de pycnometre ont ete construits, surtout pour 
Fexamen des metaux precieux et des pierres precieuses. Car d’ha- 
biles faussaires ont de tout temps exists en Orient en nombre 
particulierement abondant. Les roues hyarauliques et beaucoup 
d’ouvrages d’art technique ont ete decrits dans de nombreux trait&s 
du moyen age musulman. 

La determination exacte des latitudes, Fadoption de la boussole 
chinoise et la grande extension du monde musulman ont favorite 
les voyages des savants et par suite la geographic. Partant de la 
geographie de Ptolemee, les Arabes ont donn6, k partir de la fin du 
vm e siecle, une infinite de descriptions de la terre, des traites 
geographiques et eosmographiques. Les geographes les plus c61ebres 
en Occident ont ete al-lidrlsi (mort en 1166) et Ahon l-bidd 
(mort en 1331); parmi les cosmographes, les plus connus sont 
al-Qttzwini (mort en 1283) et ad Dimichqi (mort en 1327). En outre, 
de nombreux voyageurs musulmans ont laisse des relations exactes 
de leurs voyages. Parmi eux se distinguent le pelerin espagnol 
lha D} oh air et le cheikh marocain Ibn Battoula . Ce dernier a passd 
en voyages plus de vingt-neuf annees, au xm e siecle, qui Font 
conduit de FEspagne a la Chine et du Volga jusqu’au Niger. Ydqout > 
un grec devenu esclave dans son enfance et eleve en Syrie comme 
musulman, a acheve en 1224 son formidable « dictionnaire geogra- 
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phique », qui donne des indications precises sur tous les pays du 
monde islamique d alors. 

En rnineralogie , en botanique , en zoologie , les savants musul- 
mans ont recherche les solutions avant tout pratiques: connaitre les 
metaux et les pierres precieuses, les plantes cultivees et medicinales, 
les animaux utiles et nuisibles, mais nous ne devons pas oublier que 
FOccident doit aux Arabes la connaissance du sucre, du cafe, de la 
tomate, de l’artichaut, etc. et de nombreuses ileurs, comme le 
jasmin, le lilas, la tulipe; que parmi les animaux domestiques les 
races chevalines pures lui viennent de FArabie, les races caprines 
de FAsie mineure, les races o vines du Maroc (Merinos de la tribu des 
Beni Merin). 

La plupart des ouvrages scientifiques de FIslam sont ecrits en 
arabe. L’arabe etait la langue des savants de FOrient, comme le 
latin etait celle des savants de FOccident. Une serie de dictionnaires 
et d’encyclopedies ont ete ecrites dans cette langue, resumant tout le 
savoir du monde musulman. Les enumerer dans leur total ite nous 
menerait trop loin. Ne mentionnons que le mafatlh al ‘ oloum (clef 
des sciences) de Mohammad al-Khwdrizmi. Des traductions de 
tous ces ouvrages en turc et en perse ont ete faites plus tard. 

II faut noter brievement une tendance speciale de FIslam, 
qui a provoque une litterature particuliere, artistique et impor- 
tante : la mystique. Pendant que FIslam orthodoxe veut saisir 
avec sa raison Fessence divine et Fexpliquer par elle, le mysticisme 
represente une reaction contre le prosaisme de cette conception, en 
cherchant Funion de Fame avec Dieu par le sentiment, la dissolution 
en Dieu, le sacrifice de soi-meme. Les mystiques de FIslam sont 
appeles soufis, d’apres le vetement de laine (sou/) qu’ils avaient 
coutume de porter comme les ascetes chretiens. Hasan de Basra 
(mort en 728) a ete, dit-on, le premier soufi, mais on ne peutprouver 
chez lui avec certitude des traits mystiques. En general le soufisme 
connait des tendances chrdtiennes, gnostiques et neo-platoniciennes 
plutot qu’islamiques. Mais sa terminologie est purement arabe. Au 
ix e siecle, lenombre des soufis s’accrut dans le califat, et en 921, 
sur I ordre du calife Moqtadir, on mit a mort le predicateur soufi 
Hosain al-Hall&dj , parce qu’il s’etait attribu^ des qualites divines. 
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En allant k la mort, il s’ecria encore : ana al-Haqq (je suis la 
verity divine). D’autres soufis subirent le supplice des martyrs; 
deux grands poetes mystiques parurent vers 1200, Hm al- 
‘Arabi enEspagne (mort en 1240) et 'Omar Ibn at- Farid. en Egypte 
(mort en 1235). Tous deux sont difficiles k comprendre, mais 
incomparables par Fexpression et la richesse d’imagination. Vers 
cette epoque, une couronne de legendes s’est tressee autour des 
pieux soufis des premiers temps, et des mystiques ont forme des 
groupes, d’ou sont sortis les ordres religieux de ITslam. Ceux-ci 
ressemblent a maints egards aux ordres monastiques chretiens. Par 
exemple ils imposent a leurs membres la pauvrete, l’obeissance et la 
chastete. II en existe encore une foule de nos jours les Hi fa ‘is 
et les ‘l saw is arabes, les Naqchbendis persans, les Mewlewis et les 
Be fit a chis turcs. Leurs membres, de meme que ires souvent de 
saints pelerins isoles, sont designesdu nom de «pauvres » <en arabe: 
faqin , en persan du nom de « mendiants » i dendrites ) Les poetes 
mystiques persans, Ferid ed~ Din ‘Attar (mort en 1230) et Djefdl ed- 
Din Roumi (mort en 1274) ont ete eux-memes des fondateurs 
d’ordres de derviches et sont veneres aujourd’hui comme des saints. 
Hafiz (mort en 1389), le poete lyrique persan le plus renomme, que 
Goethe a pris pour modele, monfre a cote de tendances mystiques 
des tendances sceptiques, lesquelles sont tres prononcees chez 
FArabe Abou l ‘Aid al-MaUtrri et chez le Persan ‘ Onuir-i-Khu i/ tjdm 
(mort en 1123). L’epopee non mystique a ete parliculi&rement 
cultivde en Perse; elle a atteint son point culminant dans le livre 
royal { Chdh-Nameh ) de Firdausi. Ce poeie, qui a vecu vers Fan 
1000 a la cour de Mahmoud de Ghazna, a reuni toutes les anciennes 
legendes persanes de heros dans un immense poeme, le « Livre des 
Hois ». De nombreux poetes persans Font unite. La poesie persane 
a eu une influence decisive sur la poesie turque. 

A des epoques recentes, de nouvelles sectes musulmanes se sont 
fondees, par exemple celle des Babis en Perse. Le Bab (« la porte ») 
Mirza ‘Ali Mohammed etait un mystique persan avec des idees de 
re formes sociales II fut mis a mort en 1850 comme dangereux 
pour la religion d etat chiite a Teheran. Son disciple Rehd olidk 
(mort en 1892) poursuivit Foeuvre de son maitre en exil a Saint- 
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Jean-d’Acre et crea une secte pacifiste et pantheiste, les Behaistes, 
qui a des partisans meme en Europe et en Amerique. 

Nous avons & plusieurs reprises indique 1 influence qu a eue la 
civilisation musulmane sur la civilisation de 1 Occident. Elle a 
agi de la facon la plus immediate par les traductions latines des 
ouvrages scientifiques arabes. On ne peut mesurer encore toute 
sa portee. Tout recemment, un eminent orientaliste espagnol a 
essayd de montrer, dans un ouvrage etendu, que la Divine Comedie 
de Dante avait ete toute entiere inspiree de l’escliatologie musul- 
mane, c’est a dire de la doctrine de la vie apres la mort, du Paradis 
et de l’Enfer. Cette hypothese est cependant fortement contestee. 

Les voies par lesquelles la culture musulmane a penetre dans 
le Nord et dans l’Ouest sont multiples. La plus importante naturel- 
lement est l’Espagne, lieu de rencontre immediate de 1’Orient et 
de l’Occident. Puis la Sicile, du temps des princes normands et des 
princes de Hohenstaufen. La culture musulmane s’est encore infil- 
tree grace au commerce mediterranean des villes maritimes italien- 
nes, Gfines, Venise, Livourne, Pise, etpar I’intermediaire de Byzance 
ei de la mer Noire, enfin par les croisades et les innombrables pele- 
rinages de chevaliers et de fideles chretiens en Palestine. Dans i’art 
decoratif de 1’Occident, on trouve jusqu’a nos jours des vagues 
periodiques d’influences exercees par les tendances d’art orientates, 
parmi lesquelles se reconnaissent les tendances d'art musulmanes. 


L’ETAT ACTUEL DU MONDE ISLAMIQUE 

D 'apres les statistiques les plus recentes (1923), il existe a l’heure 
actuelle environ 227 millions de Musulmans dans le monde (1). 
Parmi eux, 3 millions habitent TArabie, 11 millions l’Afrique 
du Nord, 37 millions l’Afrique centrale, 172 millions la Russie et 
l’Asie, 3 millions la peninsule europecnne des Balkans ; les autres 

1) II y a parmi eux 15 millions de Ckiites seulemeat, dont 7 millions 
habitent la Perse, 6 millions l’lnde. 
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(200000) vi vent disperses dans l’Europe occidentale, en Am^rique, en 
Oceanie. Nous voulons simplement donner un bref aper?u de Fetat 
actuel des pays musulmans les plus importants, en tenant compte 
de Fhistoire de ces derniers temps. 

Nous commenQons par les pays musulmans encore mdependants } 
et tout d’abord par F Arabic, dont la situation actuelle presente de 
grandes ressemblances avec le temps ou le prophfete Mahomet, il 
y a 1300 ans, avait etendu surtoute la peninsule sa puissance vic- 
torieuse. LArabie centrale et ( Oman dans FArabie du Sud avaient 
toujours su garantir leur independance contre les Perses, les Turcs, 
les Portugais, les Anglais. Dans FYemen, Aden tomba en 1839 sous 
la domination anglaise, et a partir de 1843 le reste du pays fut 
reconquis par les Turcs. Ces maitres durs et souvent brutaux 
n’etaient naturellement pas aimes. En 1905 un mouvement s’ est 
fait jour, favorise par le cherif de La Mecque, qui contestait au sultan 
de Constantinople le droit de se donner le titre de calife, puisqu’il 
lui manquait pour cela la qualite essentielle, la provenance arabe 
et la descendance de la tribu de Qoraich, de laquelle le prophete 
Atait originaire. Jusqu’a la grande guerre, FArabie est done restee 
nominalement un vilayet turc, c’est-&-dire une province, et la pos- 
session de la region du Hidjaz, qui comprend les villes saintes de 
La Mecque et de Medine, assurait au sultan-ealife de Constantinople 
la suprematie spirituelle sur le monde musulman. Le sultan Abd~ 
ul-Hamid II avait donne une marque exterieure de cette puissance, 
^ en construisant le chemin de fer du Hidjaz, de Damas a Medine, 

] avec Fargent recueilli dans le monde islamique tout entier. Ce devait 

etre un moyen de transport pour les pdlerins et une voie strategique 
pour les troupes turques. Aujourd’hui la partie de ce chemin de 
fer qui parcourait le Sud est abandonnee et en grande partie 
detruite. 

f Pendant des dizaines d’annees, avant la guerre, les Turcs ont 

eu continuellement a combattre des revoltes dans les differentes 
regions de FArabie, et a partir de 1905 surtout dans la region du 
sud (F Yemen). Lorsqu’en 1909, apr£s la chute du bon musulman 
Abd-ul-Hamid, les Jeunes Turcs prirent le gouvernement et mirent 
k la place du panislamisme un panturquisme sans base religieuse, 
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la defiance des Arabes a regard des Turcs ne fit que croitre. C’est 
pour cctte raison que les Anglais, a la fin de 1916, pendant la grande 
guerre, ont reussi a pousser le cberif Husain ibn ‘Ali de La Mecque 
a la re'volte contre les Turcs. II fut ensuite reconnu formellement 
comme «roi du Hidjaz ». Comme il dtait originaire non seulement 
de la tribu des Qoraich, mais de la famille meme des Hachim, 
parente de celle du prophete, et qu’il etait en possession des villes 
saintes, il reel a in a pour lui le califat qu il contestait au sultan turc. 
Mais il n’etait pas aime dans le monde musulman, parce que c’ etait 
une puissance chretienne qui I’avait investi, et parce que sur son 
territoire on depouillait les caravanes de pelerins, et qu’a l’occasion 
il se laissait aller lui-meme k les ranqonner. Peu de temps 
apres la guerre, des 1919, un conflit eclata avec l’Angleterre. 
Husain avait rev6 pour lui et ses enfants d’un royaume grand- 
arabe. Lorsque fut connu le trait 6 Syken-Pu-ol de mai 1916, 
par lequel le proteetorat de la Syrie etait attribue a la France, celui 
de la Palestine a l’Angleterre; lorsqu’en 1920 le fils d’Husa'in, Faisal, 
se vit chasse de Damas par les Francais, les rapports se tendirent 
entre le roi Husain et les Anglais, bien que ceux-ci aient fait de 
son deuxieme fils ‘Abdallah un prince de Transjordanie etplus tard 
de Faisal le roi de l’lraq (Mesopotamiej. 

Entre temps, les Anglais conclurent en 1921 un traite avec le 
plus puissant des chefs de tribu de l’Arabie centrale, Ibn Sa ‘oud (1), 
Am ir de Nedjd. Celui-ci prit le titre de sultan, requt une subvention 
annuelle, de 60.000 livres sterling, et sa conquete recente du pays des 
B4douins-Chammars amis des Turcs fut reconnue. Les Bedouins 
du Nedjd, dont la capitale est Riyad, sont des Wahhabites rigoureux, 
des puritains de l’lslam. Depuis 1924, Ibn Sa'oud a pass6 a une 
attaque methodique contre les pays du roi Husain et de ses en- 
fants. L’attaque contre la Transjordanie et la Mesopotamie a echoue. 
Mais les Wahhabites ont conquis (de septembre 1924 A la fin 
de 1925) le Hidjaz avec les villes saintes de La Mecque et de 


(t) II est lel7 e chef dunom d 'Ibn Sa'aud et porte le prdnom d’‘Abd el-‘Aziz ; 
il est un descendant des chefs Wahhabites qui s'6taient rendus maitres de 
1’Arabie au d6but du xix® sifecle. 
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Medine, el ils ont chasse de leur pays d’origine le roi Husain, son 
fils et son successeur ‘AIL Les Wahhabites victorieux, comme il y a 
120 ans, ont sevi contre toute croyance aux saints, detruit les mau- 
soldes et les reliques, pour retablir le vied et pur Islam d’antan, 
Le 2 novembre 1925, les Anglais ont conclu avec Ibn Sa c oud, qui 
mena<jait continuellement les fils d’Husa'in, le traite dit le Hadda 
Agreement, par lequel les pays sous mandat britannique, la Trans- 
jordanie et l’lraq, devaient etre garantis contre les attaques wahha- 
bites. A riieure aetuelle, Ibn Sa‘oud songe a convoquer un congres 
panislamique, pour se faire confier la protection des lieux saints. 
II ne pretend pas au califat, parce qu’avant sa mort le prophete 
n’avait pas nomme de calife. Mais il a en ce moment mis sous sa 
puissance FArabie presque entiere, chose qui depuis longtemps 
nVvait plus reussi a aucun chef de tribu. Le vendredi, 8 janvier 
1926, Ibn Sa‘oud s’est fait solennellement couronner a La Mecque 
roi du Hidjaz et sultan du Nedjd et des pays environnants. Son in- 
fluence sur les fitats de Fest (Kuwait, Bahrain) et du sud-ouest de 
FArabie (Assir, Yemen) est preponderante. 

Si nous observons ici un retour au vieil Islam, Involution de 3a 
Turquie est allee dans un sens exact ement oppose. A l’exterieur 
la Turquie a perdu, au cours du xix e siecle, successivement un grand 
nombre de provinces, la Grece, les fitats Balkaniques, l’Algerie, 
Ffigypte et une grande partie de l’Armenie. Le commencement du 
xx e siecle avu s’acheverle demembremeut deson empire, car d£sl911 
elle perdit laTripolitaine et presque toutes ses possessions europeennes. 
En meme temps Fadministration financiere turque au xix e siecle a et6 
si d&astreuse, que la « question d’Orient» ne consistait plus qu 7 & 
savoir laquelle des puissances europeennes prendrait la succession de 
la Turquie etheriterait de Constantinople. Seule, la jalousie des puis- 
sances entre elles a pusauvegarder Fexistence de la Turquie. A Fint6- 
rieur,le mecontentement s’accrut peu a peu sous le regime du despo- 
tisme oriental. En 1839, le sultan Mahmoud II, influence par la 
civilisation de Fouest, puis de nouveau en 1856 son fils ‘Abd ul-‘Aziz, 
avaient accorde l’egalite a leurs sujets ottomans quelles que fussent 
leur religion et leur nationality, premier pas vers une constitution. Mais 
cette constitution provisoire resta lettre morte, et ‘Abd ul~Humid II 
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(1876 a 1909) retablit plus que jamais le vieux despotisme d’au- 
paravant. C’est contre ce desordre A I’exterieur et 4 l’interieur que 
s’est eleve pendaut la seconde moitie du xix° siecle le nationa- 
lisme turc, represente par les Jeunes-Turcs. Ces hommes, influences 
par les idees occidentals, ont cree d’abord une nouvelle litterature 
nationale, en mettant a la place de la vieille langue iitteraire, re- 
dondante et parsemee de mille expressions perses et arabes, les 
dialectes populaires un peu transform^, que le plus simple des 
Turcs peut comprendre. L’ecrivain Ibrahim Chinazy, dont faction 
a commence en 1859, peut etre designe comme le pere inconteste 
de la litterature turque moderne. L’influence francaise y apparait 
partout, mais il y a en elle un trait de melancolie et de pessimisme, 
qui a ses racines sans doute dans les malheurs exterieurs de la 
Turquie au cours des dernieres decades. En meme temps s’est 
Arnlle chez ces Jeunes-Turcs l’orgueil de leur unite nationale. Alors 
qu’autrefois les Turcs se sont appeles Osmnnlfs, ce qui designait 
toutes les races et tous les peuples sounds au sultan, maintenant ils 
s’appellent Turcs avec orgueil, terme qui passait presque pour 
une injure. ‘Abd ul-Hamid II, qui avait des tendances panis- 
lamiques, voyait avec meiiance ce panlurquisme, parce qu’il le 
savait lie a des idees liberales et surtout a l’idee d’une constitution 
nouvelle. 

Apr6s des decades de persecutions sanglantes, les Jeunes-Turcs, 
sousla conduite de Kiamil et d’Enver Bey, ont reussi en 1908 a faire 
sombrer le regime d’absolutisme. Mais lorsqu’en 1909 ils prirent de- 
finitivement le gouvernement en main, ils essayerent de turquiser 
le royaume encore trop grand, d’imposer la nationalite ottomane 
et la preponderance de la religion musulmane. Ils rencontrerent 
bien entendu la resistance non settlement des nombteux Grecs et 
Armeniens chretiens, mais encore celle du nationalisme arabe gran- 
dissant. Les Turcs et les Arabes ne se sont jamais sentis reellement 
lies. Les Turcs reprochent aux Arabes leur vivacitd, leur manque de 
dignite et de discipline, les Arabes reprochent auxTurcsleur lourdeur, 
leur brutalite et leur manque de sentiments artistiques. Cependant, 
& partir de 1911, coinmeruja une serie de guerres malheureuses 
pour les Jeunes-Turcs. Aprfes la guerre des Balkans de 1913, lorsque 
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les possessions turques en Europe furent presque entikrement per- 
dues, les Jeunes-Turcs maitres du gouvernement s’apergurent de la 
force grandissante du « panarabisme », ne en 1905. Alors un mouve- 
mentseforma, dansles milieux dominants de Constantinople, toujours 
sous rinfluence de l’Occident, qui visait a grouper toutes les races 
turques, avant tout les Touraniens, habitants de l’Asie centrale, 
berceau de la race. Au nombre de ceux-ci, en dehors des Turcs 
ottomans de Constantinople et d’Anatolie, on comptait les Tatares 
de la Russie et du Caucase et les Turcomans, mais aussi, sans 
egard pour la scission religieuse, les Mongols de Siberie et de 
Chine jusqu’aux Mandchous, les Ougro-Finnois, (les Madjares, les 
Bulgares, les Finnois et les habitants des paysbaltiques). Cemouve- 
ment est le panto u ra nisme,e t ses meneurs sont represents par quelqu es 
ecrivains turcs (Tekin Alp) et tatares (Yousouf Aktchoura Oghlou et 
Ahmed Aga'ieff) comme avant-garde litteraire. Ces pantouraniens ne 
sont pas uniquement fiers des keros de FIslam et du turquisme, 
mais de leurs ancetres paiens comme les Scythes, Attila et les Huns, 
Tchingiz Khan et les Mongols, Kubilai Khan, le conquerant mongol 
de la Cliine. 

Lorsqu’en 1917 la Russie sembla s’effondrer et que Constantinople 
cessa d’etre menage de ce cote-la, les armees turques avancerent 
vers FEst et vers le Caucase, et le reve des Pantouraniens commen- 
ga k prendre forme. Mais reffondrement du front turc dans 
le sud, puis celui des pays centraux, mit fin k ce reve tres rapide- 
ment. La tentative faite des 1914 sous Finfluence allemande de sou- 
lever en faveur de la Turquie le monde musulman tout entier en 
declarant la « guerre sainte» (d jihad}, ce qui eut profits aux allies 
des Turcs, n’eut aucun succes, Le clerge musulman ne publia guere 
cet appel dans les pays anglais, frangais ou italiens. Le panislamisme 
est apparu comme une parole morte qui pouvait provoquer des 
sympathies pour le caiifat menage, mais non pas une action d’aide 
efficace. Le traite de Sevres (automne 1920) aurait ramene la Turquie 
k ses possessions de 1360 a peu prfes, c’est-a-dire k la seule Anatolic, 
et en aurait fait un organisme mutiie incapable de mouvement et 
de vie, livre a lexploitation 6conomique des puissances occiden- 
tales, et k leur protectorate Alors surgit F6nergique Mustafa Kemdl , 
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qui dcsavoun rudement la ratification du traite de Sevres accepts par 
Ie faible gouvernement de Constantinople, recruta et arma, avec des 
secours russes, une armie en Anatolie, attaqua les Francais en 
Cilicie, fraita avec les Arabes en faisant appel au sentiment de 
Funit<? mnsnlmane. Apres la debacle de I’armSe blanche de Wrangel 
dans la Russie du snd, a la fin de 1920, le chemin direct de FAnatolie 
aux bolcheviks etait ouvert et Mustafa Kemal reprit les relations 
pantouraniennes avec les Tatares et les Turcomans. Inoccupation de 
Constantinople par les Allies n’eut pas de succes. C’est pour cette 
raison qu’ils accepterent I’offre grecque de forcer par les armes les 
Turcs d’Anatolie a reconnaitre le traite de Sevres. Sous le gouverne- 
ment de Venizelos et du roi Constantin rentre en Grece, les Grecs 
attaquerent 1’Asie mineure avec des secours anglais. Mustafa Kemal 
se retira dans Fint^rieur de FAnatolie, prit une annee entiere pom- 
organiser son armee, puis en ete 1922 fit une contre-attaque et defit 
les Grecs dans une bataille decisive. Tout l’ouest de FAnatolie 
retomba en pen de semaines aux mains des Turcs, et a cette occa- 
sion Smvrne fut defruite par les flammes. 

Entre temps s ’etait ramie a Angora, en janvier 1920, la « grande 
assemblee rationale » et c’est Angora, situee au coeur de FAna- 
tolie, loin des menaces d’une attaque europeenne, qui fut choisie 
pour capitale nouvelle. L’assemblee nationale, en novembre 1922, 
destitua le sultan Mehmed VI, qui avait pactise avec les allies,' 
nomma c Abd ul-Medjid II calife a pouvoir uniquement spirituel 
et, le 24 iuillet 1923, ratifia le traite de paix de Lausanne difficile- 
ment obtenu, par lequel le traite de Sevres etait annul e. L’inde- 
pendance de fait fut rendue a la Turquie (1). Le 29 octobre 
1923, la grande assemblee nationale decreta Fabolition du califat 
la d^oh^ance de la dynastie d’<Osman, et l’institution de la repu- 
blique turque. II va de soi que Mustafa Kemal en fut elu presi- 
dent. A in si s’accomplit cette chose incroyable, que dix ans aupara- 
vant personne n’aurait jugee possible : la Turquie nouvelle rejeta 


fl Tnranie nouvelle 
iO millions Musulmans. Le 
*’est amoindri depuis. 


avait alors environ t2 millions d’habitanfs, dont 
nombre des Chretiens, a cause de Immigration, 
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le califat que Selim I er s’etait fait remettre, d’apres une tradition, 
quatre siecles plus tot par le dernier des ‘Abassides. Elle craignait 
que ‘Abd ul-Medjid et sa famille n’ambitionnassent une influence 
temporelle et ne fussentainsi un peril pour ce petit Etat reconstruit 
au-dessus d’un monde de ruines. 

Elle n’eut point d’egards pour les sentiments du monde isla- 
mique sunnite, dont les sympathies avaient toujours ete grandes 
pour le Calife de Constantinople. Car apres la guerre les musulmans 
de l’lnde par exemple n’avaient pas cesse de protester contreletrab 
tement intlige a la Turquie par les Allies, surtout par les Anglais ; 
et d’autre part les Indiens avaient fonde pendant la guerre greco- 
turque des organisations de secours qui avaient recueilli des 
sommes importantes. Au total, cette action de l’assemblee nationale 
turque est le signe que les milieux superieurs de la Turquie nou- 
velle subissent l’influence europeenne et surtout celle de l’atheisme. 
II est remarquable que les classes de culture europdenne dans beau- 
coup de pays musulmans ont approuve cette action des chefs turcs, 
alorsque les orthodoxes, surtout le clerge, protestent naturellement 
contre l’abolition du califat. Le calife banni, qui vit en Suisse, 
recoit des secours d’argent indien. En 1925, un juge religieux fqndi I 
d’Egypte, membre de la mosquee d’Azhar au Caire, FuniversitA 
musulmane la plus iinportante, a fait paraitre un ecrit, dans lequel 
il tache de dAmontrer que le califat n’est pas une partie essentielle 
de l’lslam. II a ete par la suite re! eve de ses fonctions de professeur 
et de juge par le conseil superieur de cette university. 

Mustafa Kemal et le gouvernement de la jeune Republique 
turque ont poursuivi pendant les deux dernieres annees, avec une 
suite tres grande et sans egard aucun, la nationalisation et la mo- 
dernisation de la Turquie. L’echange, conforme aux traites, des 
populations chreliennes et musulmanes entre pays turcs et grecs a 
souvent &£ pratique avec une rigueur brutale, pour faire de l’Ana- 
tolie un pays habite uniquement par des Turcs et des musulmans. 
Meme le titre d 'efendi a ete ecarte comme etant un mot d’origine 
grecque ! Les incursions dans la vie privee sont nombreuses et sou- 
vent vexatoires : interdiction de l’alcool, obligation du mariage 
pour les celibataires, pour accroitre la population de l’Asie mineure 
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decimeepar la guerre et la famine, arretes concernant les vetements 
qui ne permettent qu’au clerge de porter le vieux costume turc 
avec le turban. A la tin de 1925, le port de la coiffure nationale, du 
fez rouge, a ete interdit sous peine de mort et le chapeau occiden tal 
impose (1J ; le calendrier musulman vient d’etre abandonne et r,em } - 
plac6 par le calendrier gregorien. Les voiles des femmes tom- 
baient dejd en Turquie des 1910 ; maintenant la separation des 
femmes d’avec les homines vient d’etre definitivement suppri- 
mee. Le jour de 1’anniversaire de la Repub lique turque, en octobre 
1925, on a vu pour la premiere fois des dames turques musulmanes 
danser en public avec des homines. L’octroi du droit Selection 
aux femmes est imminent. Depuis 1925, une commission d’etudes 
est au travail pour ^laborer un code civil suivant le modele suisse. 
Ainsi seront ecartees des dispositions importantes du droit musul- 
man sur le mariage, le divorce, l’heritage etc, et le vieux droit 
char i'a (cheriat), qui comprend la polygamie, sera aboli. 

Lomme cette legislation avait ete jusqu’ici partie integrante de 
la religion musuimane, la signification de principe de sa suppres- 
sion est claire. Mustafa Kemal dans ses discours a insiste continu— 
ellement sur ce fait que la l'urquie ne pourra pas conserver long- 
temps son independance nationale, si elie ne suit pas a tous egards 
I Euiope et 1 Amerique sur le chemin du progrcs. II s’applique 
done a organiser logiquement le regime scolaire,a developper l’ar- 
m6e et l’industrie qui est encore a ses debuts. Des resistances de 
vieux-croyants ou d’elements conservateurs se font sentir $a et la, 
mais sont reprimees avec la plus grande energie. Ainsi la revolte 
des Kurdes, a la frontiere sud-est de la Republique turque au 
debut de 1925 a ete severement brisee dans le sang ; les chefs ont 
e executes en masse. Un coup dur pour la jeune republique fut 
r cemment, en decembre 1925, la reconnaissance au royaume 
de l Iraq pMesopotamie), par la Societe des Nations, du territoire de 
ossoul avec ses sources de petrole, question debattue depuis le 


Sv,.ii^' R f TlarqUOn , S ., qu ’ au i ourd ’ hui encore dans l’Afrique du nord et en 
t une malediction courante des Musulmans que de dire « Que Dieu 
te come d un chapeau » (c est a dire qu’il fasse de toi uu mderdant) ! 
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traits de Lausanne ; l’Mq est sous mandat britannique et soumis 
k Tinfluence britannique. La rdponse k cet arret a etd un traite d 6- 
fensif de la Turquie avec la Russie bolcheviste, du 16 decembre 
1925, un eloignement net de la Soci6te des Nations que la Turquie 
veut defier en compagnie de la Russie. La portee de cette deci- 
sion dependra des forces reelles militaires ct economiques des 
parties adverses. 

Le troisieme £tat musulman independant est la Perse (l\ qui 
porte maintenant avec orgueil le nom ancien d’lran. L : etat natio- 
nal perse, avec a sa base la religion d’etat de l’lslam cliiite, s’est 
developpe peu a peu. En 1908, la revolution a eclate en Perse 
comme en Turquie, k la fois pour des raisons nationales exterieures 
et politiques interieures, ici comme la. Elle n’a pas ete simplement 
une reaction contre le despotism e du chah Kadjar Mohammed Ali, 
mais une explosion de patriotisme iranien contre l’accord conclu 
en 1907 entre l’Angleterre et la Russie, par lequel la Perse s’est vue 
partagee par ces deux pays en deux spheres d’interet. Le chah, 
qui avait annule la constitution donnee par son grand’pere Muzaf- 
fer ed-Din, a &te d^clard ddchu en 1909, et son jeune fils Ahmed 
designe pour son successeur. Mais le jeune liberalisme perse 
avait k compter encore avec les interventions des deux puissances 
occidentales, sous l’influence desquelles le parlement fut suspendu 
et de nombreux patriotes chasses ou executes. 

Lors de l’entrte en guerre de la Turquie, k la fin de 1914, les 
Perses esperaient aussi pouvoir achever leur renaissance natio- 
nale, mais des troupes d’oecupation russes et anglaises importantes 
les en empech&rent. Apres la debacle russe de 1917, les troupes mos- 
covites quitterent le plus rapidement possible la Perse du nord, mais 
dessoldats anglais les remplacerent. Sous leur pression, le gouver- 
nement perse en 1919 signa un traite qui reconnaissait a 1’Angle- 
terre une sorte de protectorat sur la Perse et lui faisait d’immenses 
concessions au point de vue economique. En meme temps, l’Angle- 
terre envoyait des missions militaires a Bakou et dans 1§ Nord- 

(1) 9 millions et demi d’liabilants environ, dont 7 millions sont Musul- 
mans chiites. 
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Ouest de la Perse, Ce traite provoqua la plus vire indignation 
daas le peuple perse, et le sentiment national des masses s’en- 
flamma de nouveau, d’autant plus que l’Angleterre occupait et 
exploitait grace aux concessions la partie de la Perse economique- 
ment la plus importante, les champs de petrole du Sud. Cette situa- 
tion fut aussitot mise a profit par le gouvernement bolcheviste 
russe qui renonca a tous les avantages obtenus de la Perse par le gou- 
vernement tsariste e t se montra 1’ami de la Perse en venant a son 
secours contre l’imperialisme des puissances occidentales et surtout 
del’Angleterre. 

La liussie et la Perse etaient encore separees par la Republique 
tatare-islamique d’ Azerbaijan nee au debut de 1918, qui comprenait 
la partie est de la Transcaucasie russe, et qui, en juillet 1918, avait 
occupe la ville importante, petrolifere et industrielle, de Bakou et 
en avait fait sa capitale. Mais ce nouvel 6 tat bientot entra en 
guerre avec l’litat voisin de l’ouest, la republique chretienne du 
Caucase, la Georgie. Ainsi la Russie, apres sa victoire sur l’armee 
blanche de Denikine en avril 1920, put sans peine recuperer Bakou 
et l'Azerbaidjan, et peu apres faire de la Georgie une republique 
sovietique. Eu vain les Anglais chercherent-ils a organiser la resis- 
tance a Bakou. Les Russes debarquerent meme des troupes sur la cote 
SuddelaMerCaspienne,surlesol perse, etle gouvernement des soviets 
convoqua en septembre 1920 un « congres des peuples de l’Orient » 
k Bakou. Mais Jorsque les Bolchevistes y mirent en premiere ligne 
leur programme de lutte contre le capitalisme, ils trouverent peu 
d’enthousiasme parmi les representants des peuples musulmans, 
/ parmi lesquels se trouvaient beaucoup de grands proprietaires. Les 
musulmans voulaient bien accepter les secours russes contre les 
puissances occidentales. Mais ils ne comprenaient pas la lutte des 
classes. Pourtant au debut de 1921 un representant officiel du gou- 
vernement des Soviets fut recu a Teheran. 

A ce moment-lA surgit en Perse un homme energique 
d engine humble, du nom de Rizd Khdn, qui avait ete jusqu’a la 
guerre simple gendarme dans un regiment de cosaques persans 
puis s amt Aleve au rang de colonel. II devint ministre de la 
guerre, renversa le gouvernement en 1922 et prit la presidence du 
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conseil. Mais lorsqu’il voulut etablir la Republique en Perse, ii 
rencontra la resistance du clerge. II etait populaire et ie devint plus 
encore parce qu’il reussit, grace a des mesures energiques, a mettre 
fin a la corruption des fonctionnaires, au banditisme des grands 
chemins et a d’autres dereglements, qui mettaient en peril 1’existence 
de TEtat persan. II etait ami des Russes, et sans doute influence par 
les bolchevistes dans ses tendances republicaines, mais toujours 
regarde par eux avec defiance. Dans les derniers temps il parait 
avoir incline davantage du cote des Anglais. En novembre lvJ25, le 
parlement perse decida de declarer declxu le jeune chah Ahmed 
residant a 1’etranger depuis des annees ainsi que la dynastie des 
Kadjars, « parce qu’elle n’avait pas su gai'antir la Perse contre ies 
ennemis exterieurs et interieurs ». En decembre, Riza Khan, a qui 
on avait donne le surnom de Pehlewi. (« Thonorabie, le digne ») fut 
nomine chah, couronne solennellement, et son gouvernement a ete 
reconnu par la plupart des puissances occidentales. Le vieux 
legitimisme, qui a fait des Persans au vm* siecle, des partisans des 
Abbassides, s’est-il montre dans le choix du roi ? Y eut-ii, par der- 
riere des inlluences anglaises tendant a dresser une barriere contre 
Taction des Russes? On ne peut pas encore le dire avec exactitude. 
II faut remarquer qu’en Perse aussi le nationalisme s’est acliemind 
dans des voies racistes. Les Persans de nos jours ne sont plus tiers 
de leur passe musulman, mais avant tout de leurs ancetres palens, 
les Achemenides, les Parthes et les Sassanides, et des heros legen- 
daires Rustem et Isfendiyar chant£s par JFirdousi. Pour marquer 
exterieurement cet esprit nouveau, un Gebr ' v l) eminent de Jezd avait 
pris place parmi les ministres perses lors du couronnement du 
nouveau chah. 

Le quatrieme et dernier etat musulman encore independant 
cst X Afghanistan Par sa position, ce pays a ete pendant les 
demieres decades un etat-tampon entre la Russie avan^ant du 
cote septentrional et le royaume colonial anglais de llnde. II 

(1) Les Gebr sont, de meme que les Parsis de l’lnde, les survivants des 
partisans de la vieille religion perse deZoroastre, appel^s adorateurs du feu. 
Les Persans musulmans les avaient jusqu’ici profond^rnent dtHestds. 
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allies, en partie sous des influences pantouraniennes venues de 
Constantinople. Mais pratiquement ces influences n’ont pas eu de 
suite, et sur )a terre russe la declaration de la « guerre sainte » en 
1915 n’a pas eu non plus d’effet. 

Lorsqu’eclata la revoUitionrusse de novembre 1917, les bolcht- 
vistes decreterent que les Musulmans de l’ancien royaume tsariste 
Ataient libres et maitres de leur destinee. Par suite se formerent des 
ttats musulmans en grand nombre, trente-deux en tout, avec des 
chefs indigenes ou sous des gouvernements republicans. Mais dans 
les annees qui suivirent, les bolchevistes firent susciter dans tous 
ces petits etats par leurs agents et leurs partisans des revoltes 
communistes, qui, jusqu’en 1921, ont conduit a l’effondrement da 
tous ces gouvernements et a la formation de republiques sovietiques 
confedere.es avec Moscou ou alliees avec elle. A la fin de 1923, il y 
avait ainsi constitutes : la republique de Crimee, celle des Tatares 
sur le Volga moyen (Kazan), celles de Kirghizistan, de Bachkirie, de 
Ciscaucasie, de Georgie (avec 15 0/0 seulement de Musulmans), 
d’Armenie, d’Azerbaidjan, de Turkestan, de Kharezm, de Khiva, de 
Bokhara et la Mongolie Septentrionale que se disputent la Russie et 
la Chine. Le Turkestan a ete depuis divise en plusieurs petites repu- 
bliques sovietiques comprenant chacune des races aussi homogenes 
que possible (le Turkmenistan, 1’ Uzbekistan, le Tadjikistan, etc), dans 
les soviets desquelsles communistes russes ont la majorite. Ony laisse 
aux Musulmans une grande liberie religieuse. Le nombre des habi- 
tants de la Russie et des republiques sovietiques soumises a son 
influence ayant ete reduit par la guerre, la famine et les pertes de 
.territoires de 180 millions A 135 millions, les 19 millions et demi de 
Musulmans represented a l’heure actuelle presque 16 0/0 de la 
population tout entiere. 

Bien que le gouvernement soviet i que ait ete d’abord favorable 
A l’lslam et bien qu’aujourd’hui encore il n’entrave pas l’exercice 
libre de la religion musulmane, il poursuit actuellement dans les re- 
gions islamiques une politique interieuretendant A dissoudre les con- 
gregations qui inclinent au fanatisme, a combattre le pantouranisme, 
a morceler naturellement la grande propriety pour la repartir entre 
les petits proprietaires. A l’exterieur, sa politique a ete fix.ee pour la 
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premiere fois par le congres des peuples orientaux convoqu6 A Bakou 
par le gouvernement sovietique en septembre 1920 : « Liberer les 
peuples orientaux et surtout les musulmans de Fexploitation capi- 
taliste et coloniale par FEurope occidentale. » Cette politique avait 
deja £te definie par Lenine en 1919 dans un manifeste aux Turcs : 
« Musulmans du monde entier, victimes des capitalistes, eveillez- 
vous ! La Russie a abandonne la politique pernicieuse du tsar k votre 
£gard et elle vous offre de vous debarrasser de la tyrannie anglaise. » 
A cela Fambassadeur afghan a Moscou, qui certes etait fortement 
influence par le gouvernement sovietique, rdpondit dans une inter- 
view d’une remarquable franchise : « Je ne suis ni communiste ni 
socialiste, mais mon programme politique a pour but d’expulser les 
Anglais de FAsie. Je suis l’ennemi irreconciliable du capitalisme 
europden en Asie, dont les Anglais sont les principaux represenfants. 
Sur ce point je suis d’accord avec les communistes et k cet egard 
nous sommes vos allies naturels. » Deja, lors du congres de Bakou, le 
gouvernement sovietique s’etait arrange pour que 1300 sur 1900 des 
delegues fussent des communistes, mais le succ&s des bolchevistes 
parmi les peuples musulmans n’a ete que passages Leur hostility 
a l’egard des religions, leur lutte contre les congregations musul- 
manes et le vieux droit musulman (le cheriat) a eloigne d’eux les 
fideles. Des la fin de 1922, le gouvernement sovietique a fait 
passer une circulaire a ses agents dans FInde qui constate « que les 
Hindous ne sont pas encore murs pour le communisme La creation 
d’Etats nationaux musulmans nouveaux et forts, la Turquie, la 
Perse et F Afghanistan, est une veritable digue contre la poussee du 
bolchevisme parmi les peuples de FIsIam. Mon avis personnel est 
que la possibility d’une victoire du bolchevisme n’existe que dans 
ceux des pays musulmans ou le desordre et la duree des guerres 
ont appauvri de larges couches sociales. 

DanslV/zJe Orientate britannique vivent, au milieu de 320 mil- 
lions d’habitants, environ 69 millions de musulmans, qui constituent 
done les 21 % de la population. (1) 

(1) Dans les provinces du nord-ouest, les Musulmans forment la grande 
majority de la population, jusqu’& 93%; dans le Kachraire et le Bengale, ils 
sont de 50 a 55 % et plus. 
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Ils habitent surtout le nord de 1’Inde. Parmi eux se Irouvent 5 mil- 
lions environ de Chides. II faut mentionner aussi les 3 millions de 
Sikhs, secle fondee vers 1500 par Nanak (morl en 1539), qui pretend 
representer un Hindouisme ameliorepar des conceptions islamiques. 

Les Empereurs Mogols a partir de 1764 environ n’ont plus eu 
qu’un gouvernementd'apparence, etant devenus des vassaux de la 
compagnie indo-britannique et recevant d’elle des subventions. En 
1835, la langue persane, jusque-la oflicielle el langue de cour, a ete 
supprimee, et en 1857, apres la revolte des Cipayes, le dernier 
empereur Mogol, Bahador Chah, a ete chasse du gouvernement 
par les Anglais et exil6 a Rangoun en Birmanie. Depuis lors, la 
politique anglaise a consiste a exploiter pour son prolit les querelles 
entre Musulmans et Hindous. 

Dans l’lnde aussi, l’influence occidentale s’est exercee sur l’lslam 
de mani&re evidente, et cela des le milieu du xix° siecle grace aux 
4coles anglaises. En 1866, un musulman liberal, Sir Sayyid Ahmed 
Khan (mort e.n 1890>, originaire de Delhi, a fonde une liritis/i 
Indian Association et, en 1875, l’universite musulmane d’Aligarh 
dans l’lnde du nord, ou les el6ves recevaienl une education anglaise 
moderne, mais ou on leur enseignait la religion musulmane. Les 
tendances d’Ahmed et de ses successeurs, de Sayyid Amir ‘Ali par 
exemple, sont liberates et nationalistes. A partir de 1885, plusieurs 
grandessocietesreligieusesont ete fondees dans l’lnde, pour a mana- 
ger des ecoles et des colleges; ellesadoptent un point de vue plusortho- 
doxe et tiennent des congres annuels. Mirza Gholam Ahmed Qadyani 
(1838-1908) a ele le represenlant d’une troisieme tendance ; il s’est 
montre i partir de 1879 comme une espece de messie et de mahdi 
en meme temps, mais plus tard il s’est attribue aussi les qualites 
de Yaviitar indien. Il expliquait que toutes les religions expriment 
les m ernes vdrites fondamentales, mais de maniere ditfercnte. Il faut 
done le compter au nombre des pantheistes soulis. Sa secte, celle 
des Ahmadiya, vit surtout dans le Pendjab. Dans cette region de 
l’lnde, le fanatisme musulman, entretenu par le voisinage de l’Afgha- 
nistan et meme parlois par des influences wahhabites, a toujours 
6t6 tres fort. C’est la qu’eclaterent en 1905 et en 1907 des revoltes vite 
reprimees contre la domination anglaise. 
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En. general, les Anglais ont reussi k mettre a profit les rivalit&* 
politiques des Hindous brahmanistes et des Musulmans. Au commen- 
cement du xix° siecle, fut fondee la All India Moslem League, qui 
avait pour but de reunir tous les Musulmans de l’lnde pour defen- 
dre leurs interets contre la force grandissante des influences hin~ 
doues. Maisentre temps le mouvement nationaliste des Hindous con- 
tre la domination coloniale britannique s’etait mis en marche, sou- 
tenupar l’eliteorthodoxe des Brahmanistes, comme par des intellec- 
tuels de culture occidental, dont le chef le plus eminent a Tilak. 
II s’est manifesto de 1905 a 1909 par des revoltes et des meurtres poli- 
tiques, k quoi riposterent naturellement des mesures sev&res du 
gouvernement « imperial ». Depuis 1911, les Musulmans se sont 
joints en nombre toujours grandissant a ce mouvement nationa- 
liste indien. 

Comme les Musulmans de Flnde etaient tres attaches au sultan 
de Constantinople comme au chef de lTslam sunnite et qu’ils avaient 
prete une oreille favorable k la propagande panislamique, le gou- 
vernement indo-britannique de 1914 s’attendait a une revolte des 
Musulmans indiens lorsque la Turquie entra en guerre. II n’en 
fut rien. M&me dans Flnde la proclamation de la « guerre sainte » 
resta inefficace. Des troupes indiennes, parmi lesquelles des MusuL 
mans et des Sikhs, se sont bravement battues pendant la guerre, sur 
tous les fronts, pour la Grande-Bretagne. Deja avant la guerre, des 
groupes etendus de Musulmans indiens, qui propageaient les id£es 
du panislamisme et du califat, avaient eu des relations avec les 
Jeunes-Turcs. Leurs chefs, les freres Mohammed et Chaoukat’AIi, 
ont ete internes pour cette raison pendant toute la duree de la 
guerre. 

Apr6s la guerre, le traitement inflige k la Turquie par les 
Allies a pousse les Musulmans indiens dans les bras du mouve- 
ment nationaliste de nouveau renaissant. En 1919, des rfrvoltesnom- 
breuses eclaterent, dont Tune, celle d’ Amritsar (dans le Pendjab) 3 
ville habitee surtout par des Sikhs et des Musulmans, a conduit k un 
massacre des revoltes par les troupes anglo-indiennes. Depuis lors, 
les Musulmans se sont ranges pour la grande majority aux cot£s du 
nationalisme indien. Par la decision de leur congr&s du l or sep~ 

4 
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tembre 1918, ils ont demande l’autonomie (. warddj ) dans un delai 
de quinze ans au plus. D’autres formes du nationalisme, par 
exemple Ie'« non cooperation movement » de -Ghandi, c’est-A-dire le 
boycottage de toutes les mesures gouvernementales anglaises, des 
Sections, etc., trouvent 1’appui moral des Musulmans. Dans les 
couches inferieures du peuple, la vieille haine entre Musulmans 
et Hindous eclate frequemment encore sous forme de rixes 
sanglantes. * 

Dans l’lnde aussi,.des tendances plus modernes se font sentir 
dans l’lslam. La parda, le rideau qui separe la femme du monde 
des hommes, commence A se lever, et tombera un jour avec la 
culture croissante des femmes. L’education de la femme, tous les 
Musulmans cultives l’ont reconnu, est la condition necessaire au 
progres de l’lslam avance. Les mouvements de boycottage qui dans 
ces dernieres annees se sont fait jour contre le commerce anglais aux 
Indes et l’essor remarquable des industries nationales sont un phe- 
nom&ne d’importance. Ce dernier mouvement peut conduire un 
jour A l’industrialisation des grandes villes et A la creation d’un pro- 
letariat qui offrira k la propagande bolcheviste un champ meilleur 
que la population agricole encore dominante aujourd’hui. 

Dans la Malaisie Neerlandaise vivent environ 48 millions de 
Musulmans sur 50 millions environ d’habitants (83%), formant 
I’assemblage le plus compact de Musulmans sur la terre. Ce sont 
des sunnites chafeites guides, au point de vue religieux, par des 
Arabes de l’Arabie meme. Ils font des pelerinages frequents A La 
Mecque, et reviennent souvent fanatises de la visite des lieux saints. 
Dans les derniers temps, le mouvement wahhabite a fait parmi eux 
quelques progres. On a pu constater parfois aussi des tendances 
panislamiques tournees vers Constantinople. Mais la politique pru- 
dente et accueillante du gouvernement neerlandais, conseille par 
Imminent islamisant Snouck Hurgronje, a reussi jusqu’ici A 
viler un renforcement du nationalisme islamique militant. 

Dans la Republique Chi noise, les Musulmans, d’apres des evalu- 
ations trAs incertaines, sont une infime minorite, 6 millions sur 
314 millions d’habitants (1,9 %) ; ils habitent surtout les provinces 
de- l’ouest. On les appelle les Ilui-Hui (ou bien les Hoet-Hoet) ; ils 
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sont travailleurs et ^nergiques. Au cours des temps, ils se sont par- 
fois soulev^s contre le gouvernement chinois, mais ces revoltes ont 
toujours ete reprimees dans le sang. Le sultan ‘Abd ul-Hamid vers 
1907 a energiquement pousse aupres d’eux la propaganda panisla - 
mique. Ils ont ete travaillbs plus recemment dans le sens. panto ura- 
nien par les Jeunes-Turcs, dans le sens communiste par les 
bolchevistes. Dans quelle mesure ces influences se sont manifestoes, 
Fanarchie indicible qui regne actuellement dans FEmpire du milieu 
ne permet pas de s’en rendre compte. 

Nous avons deja parle des territoires detaches de l’ancien 
empire turc et mis sous mandat. 

La Mesopotamia {‘Iraq), sur pres de 3 millions d'habitants, 
comprend 2,7 millions de Musulmans. Pendant la grande guerre, la 
plus grande partie en a ete occupee par les Anglais. En juillet 1920, 
en liaison avec le mouvement arabe pour l’independance, une 
revolte eclata contre la puissance d’occupation, lorsque les Anglais 
firent connaitre leur dessein de rattacher FIraq k FInde. AprOs cela, 
les Anglais en 1921 ont fait du pays un royaume pour le Hachimite 
Faisal chasse de Damas, et en 1922 ils ont conclu avec lui un traits 
d’amitiA Faisal regne done sur Fancienne ville du califat, Baghdad, 
sous la protection de FAngleterre. Cette protection est indispensable 
k Fheure actuelle, parce qu’un peril menace du cot6 des Turcs, 
furieux de la reconnaissance de Mossoul k la Mesopotamie, un autre 
du cote des Wahhabites. La Societe des Nations elle-meme a mis k 
l’attribution de Mossoul la condition que FAngleterre devait, pen- 
dant 25 annees encore, exercer son mandat sur FIraq. 

En Palestine , sur 800 000 habitants,- il y a environ 600 000 
Musulmans, 125 000 Israelites, 75000 Chretiens. AprOs que FAngle- 
terre, par la declaration de Balfour, eut consent i k creer en Palestine 
un foyer national juif, une forte immigration de Juifs s’est pro- 
duite. Grace au sionisme a eu lieu une acquisition de terrains et 
une grande activite commerciale et agricole. Par la, le mouvement 
national arabe, englobant les Musulmans et les Chretiens, a ete 
fortement attisA II est en meme temps antisioniste et antian- 
glais. Jusqu’ici la puissance mandataire a suivi le principe de 
louvoyer entre les partis. 
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La Transjordanie, a Test de la Palestine, est habitee snrtout 
par des tribus musulmanes de Bedouins nomades ; elle est depuis 
1920 une principaute sous mandat britannique. Le prince regnant 
(amir) est ‘Abdallah, le deuxieme fils de l’ex-roi du Hidjaz, Husain. 

II recoit une subvention anglaise annuelle, son ministere est conseille 

par un « adviser » anglais. Sans la protection de l’Angleterre, des 

1924, la Transjordanie aurait ete conquise par Ibn Sa‘oud, l’irrecon- 

ciliable ennemi des Hachimiies, et par ses Wahhabites guerriers, et * 

elle aurait ete incorporee A leur nouveau royaume arabe. Provisoi- 

rement elle est protegee par le traite de Hadda, dont nous avons 

parl6. 

La Syrie a une population en maj orite musulmane ; ses fronti&res 
actuelles comprennent 2 millions de Musulmans sur 2,6 millions 
d’habitants, contre 500 000 Chretiens. Dans le Mont Liban, les Chre- 
tiens toutefois forment les 52 0/0 de la population. En 1860, eut lieu 
une persecution sanglante des Chretiens par les Druses musulmans 
des montagnes, du voisinage du Liban et du Hauran (Djebel Druse). 

Comme le gouvernement ture n’intervenait pas energiquement, la 
France en tant que vieille puissance protectrice des chretiens de 
Turquie envoya un corps d’ expedition et retablit Foi’dre. De la date 
l’influence dominante de la France en Syrie. Par le statut du 9 juin 
1861, le Liban, jusqu’en 1914, a ete administre par un vassal chretien 
de la Porte, sous la surveillance des grandes puissances. Depuis 1860 
s’est ainsi developpe dans toute la Syrie un nationalisme arabe lente- ' 

ment grandissant, tourne essentiellement vers La Mecque et tendant 
A se debarraser de la domination turque. Apres chaque defaite de la 
Turquie, par exemple apres la guerre russo-turque de 1877-78, ce : 

mouvement panarabe a levA la tete. Mais le prudent ‘Abd-ul-Hamid j 

a toujours su calmer les esprits, en inclinant au panislamisme et j 

en honorant les notables syriens. I 

En 1895, les Syriens ont creA A Paris le Comite National Arabe, | 

auquel se joignirent aussi des Arabes du HidjAz. Ce comitA a tra- j 

vailhi fortement, mais en secret, les territoires arabes de Turquie, et j 

contribue grandement A faire Aclater la revolte de 1905 en Arabie. ) 

Le livre du Syrien Neguib ‘Azoury, Le reveil de la Nation Arabe _J 

(Paris, 1905), qui interprdtait les d&irs de liberie et d’independance ! 
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des Arabes, a trouv6 un echo tr£s grand dans l’Europe occidentale. 
Nous avons mentionn6 plus haut dej& qu’apres la chute de ‘Abdul- 
Hamid en 1908 les Syriens ont oppose k P « ottomanisme » et au 
« pantouranisme » des Jeunes Turcs un « panarabisme », qui avait 
pour but d’unirtous les pays parlant l’arabe depuis le Maroc jusqu’au 
Golfe Persique. En 1913, un congres national arabe eut lieu k Paris, 
et, apres qu’eut eclatee la guerre mondiale les Syriens ont profits de 
toutes les occasions pour se soulever contre les Turcs. Mais le 
commandant en chef Djemal Pacha sevit contre eux avec une 
cruelle severite. A mesure que grandissaient les succes des Anglais 
en M6sopotamie et en Palestine, les secours militaires des Arabes 
eurent de Pimportance et contribuerent fortement k la d^faite des 
Turcs. 

Lorsqu’apres la guerre on connut l’accord Sykes-Picot, une 
violente polemique eclata en Europe entre les Anglais, qui tenaient 
encore la Syrie occupee, et les Francjais a tendances imp^rialistes. 
Par ailleurs, le plus violent mecontentement se manifesta parmi 
les Syriens au sujet du partage des territoires arabes, ma]gr6 les 
promesses d’ind^pendance faites par les Allies pendant la guerre. En 
mars 1920, un congres pansyrien se reunit k Damas, proclama la 
Syrie etat inddpendant et choisit pour roi Faisal, le troisi^me fils 
de Husain, roi du Hidjaz. Dans la region coti£re de la Syrie occu- 
py par les Frangais et dans la Palestine £clat6rent des soul£ve~ 
ments a tendance xenophobe. Par la suite le g6n£ral Gouraud occupa 
Damas en 1920, destitua Faisal et ytablit le mandat fran<jais confirm^ 
par la decision de la Society des Nations du 24 juillet 1922. Depuis 
le calme n'a plus ete retabli. Tous les Syriens, Musulmans corame 
Chretiens, se revoltent contre la tutelle de PEurope et exigent impd- 
tueusement que le mandat fran<jais prenne fin et que Pentiere 
independance soit donnee k l’fitat syrien. Dans Pete de 1925, P attitude 
maladroite d’un gouverneur frangais du Liban a donne lieu k la 
r^volte des Druses, au bombardement de Damas et k des luttes pro- 
longees. II faut remarquer qu’4 cette occasion les Maronites du 
Liban ont oublie Ieurs vieilles haines contre les Druses et qu’ils 
ont assists k leur revolte en gardant au moins une neutrality bien- 
veillante. 
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UEgypte (1) a toujours eu dans ITslam une importance speciale, 
grace k sa situation centrale, au voisinage des lieux saints, k la grande 
university la mosqude d’Azhar, au Caire. Depuis que Selim l 0r Feut 
conquise (en 1517), elle resta une province turque et dure- 
ment souffrit sous Fadministration mauvaise du pacha ( wali ) 
envoys de Constantinople et des 24 beys mamelouks, des Turcs eux 
aussi, rest&s dans Ie pays comme survivants des dernieres dynasties. 
Lorsque Bonaparte en 1798 au cours de son expedition aventureuse 
en figypte .battit les Mamelouks, il promit aux Egyptiens de les 
d&ivrer de Foppression des Turcs et des beys. Mais les sentiments 
religieux des musulmans dtaient bien plus forts que leur desir d’un 
gouvernement juste. Les r&voltes du peuple contre les Franqais, au 
Caire et dans FEgypte du Nord et du Sud, ne laissaient aucun doute 
sur ce fait que les musulmans egyptiens ne voulaient pas etres 
gouvernds par des infideles. La conduite religieuse de ces sou la- 
vements avait ete aux mains des professeurs ( { ulema) de la mosqude 
d’Azhar. A partir de 1805, le chef albanais Mehmed *Ali commenga 
k se distinguer: il s’dleva au rang de vice-roi, se defit des Mame- 
louks en 1811 et reforma 1’fSgypte avec Faide d’Europeens, de 
Frangais surtout. Il posa les fondements de la prosperity actuelle 
d’un pays qui vers 1800 etait depeuple et misereux, en creant des 
industries, en favorisant l’agriculture, en faisant cultiver le coton 
etc. A Fexterieur, il fit la guerre au sultan lui-meme et se rendit 
maitre de la Syrie et de la Palestine, de sorte qu’en 1840 les puissances 
europeennes durent intervenir en faveur du sultan pour mettre 
fin au pdril qu’encourait Constantinople de par les menaces de ce 
vassal insubordonne, A sa mort, en 1848, c Ali laissa un pays en 
plein d6veloppement, et sa dynastie regne aujourd’hui encore. 

Son petit fils l&maHl Pacha , qui prit le titre de Khedive (qui veut 
dire prince en persan) endetta FlSgypte par ses depenses excessives, 
de sorte qu’en 1876 les grandes puissances europeennes y ont etabli 
un cont role financier. Contre cette tutelle de FEurope, qui eut pour 
consequence de fortes impositions, un premier mouvement national 

(1) 14 millions d’habitants environ, dont 13 millions Musulmans, 
800000 Coptes (Chretiens). 
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igyptien £clata en 1881 sous le commandement d H Arabi Pacha , 
avec pour mot d’ordre : « L’figypte aux figyptiens ». II aboutit 
au soulevement d’Alexandrie de 1882, suivi de Foccupation du pays 
par les Anglais, contre laquelle les £gyptiens n’ont jamais cess£ de 
protester. Dans leur resistance contre le mandat que les Anglais 
s’etaient donn£ eux-memes, les figyptiens ont ete soutenus, non 
ofliciellement il est vrai, par les Fran^ais. 

Get appui cessa en avril 1904, l’Entente Cordiale une fois 
conclue, et c'est alors que commemja un nouveau mouvement 
egyptien national conduit par le jeune et ardent Mustafa Kamil 
Pacha . Apres sa mort prematuree (1908), le mouvement, qui 6tait 
avant tout musulman et ressemblait au panislamisme propage par 
le suzerain nominal de FlSgypte, ‘Abd ul Hamid, n’eut plus de chef 
remarquable, Geux qui n’etaient pas encore convaincus de Feveil 
nouveau du mouvement national egyptien, purent s’en convaincre 
au cours de Fenterrement de Moustafa Kamil au Caire. Des centaines 
de milliers d’homtnes bordaient silencieusement la route tres 
•longue jusqu’au cimetiere, des dizaines de milliers se poussaient pour 
porter le cercueil pendant quelques instants, suivant la coutume 
musulmane, ou pour toucher de leur turban, en sanglotant, le drap 
qui recouvrait le cercueil. Ce fut le plus saisissant spectacle d’un 
mouvement populaire grand et profond, que beaucoup d’Europeens 
tenaient alors encore pour artificiel et 6phem6re. Jusqu’& la guerre, 
une vive animosity divisa les Musulmans des Coptes chr^tiens 
qu’ils accusaient de flatter la puissance occupante pour des raisons 
religieuses. En 1910, le president du conseil, un copte, Botros Ghali 
Pacha, fut assassin^ par un jeune fanatxque musulman. Coptes et 
Musulmans en 1911 dans les congres se parlaient en adversaires. 

En hovembre 1914, lorsque la Turquie entra dans la guerre 
aux cotes de FAllemagne, le gouvernement britanniqiie declara 
dechu le Khedive Abbas II pour complicity avec l’ennemi. Le 
14 decembre 1914, % il mit FlSgypte sous le protectorat anglais, et en 
fit plus tard la base des operations contre la Palestine et les Darda- 
nelles. Sous la pression des troupes . nomb'reuses qui d£s lors 
occupaient l’figypte continuellement, le pays resta calme. Mais le 
recrutement, d’abord volontaire puis obligatoire, d’ouvriers pour les 
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bataillons de Tarmee britannique mdcontenta les fellahs. Les 
ISgyptiens vivant en exil dans TEurope centrale ont sans cesse 
et violemment protests contre le protectorat anglais. Deux jours apres 
Farmistice, le 13 novembre 1918, une delegation egyptienne conduite 
par le venere Sa c d Zagliloul Pacha se presenta chez le Haut Commis- 
saire britannique an Caire etlui demanda, en vertu du droit proclam^ 
par Wilson de libre disposition d’eux-m&mes pour les petits peuples, 
de pouvoir aller a Londres et d’y presenter un programme pour 
Tindependance de ffigypte. Cette demande fut repoussee par le 
Foreign Office. Alors les figyptiens formerent la premiere delegation 
nationale, nommee Wafd, sous la presidence de Zaghloul Pacha. Elle 
eomprenait aussi des Coptes. En mars 1919, Zaghloul et trois 
membres du Wafd furent arretes par les Anglais, comme fauteurs 
de troubles et deportes a Malte. Aussitot un souievement edata 
dans T^gypte du Sud et dans certaines regions du Nord. II fut 
reprime des le milieu d’avril 1919. Le nouveau Haut-Commis- 
saire, le marechal Lord Allenby, usa d’abord de plus de douceur, 
fit revenir Zaghloul de Malte, mais apres quelque temps le fit 
deporter de nouveau a cause de ses agissements continus, d’abord 
aux lies Seychelles, puis k Gibraltar. A de nouveaux soul&vements 
nationalistes en mai 1920 et k des attentats continued au moyen de 
bombes contre des sujets anglais, il r^pondit par une application 
rigoureuse de la loi martiale. Des notables musulmans et coptes 
furent condamnes a des peines rigoureuses et jetes en prison. 

Finalement, le gouvernement britannique, sur la proposition de 
Lord Allenby, fit un essai pour se reconcilier les Isgyptiens, en leur 
donnant, par une declaration du 28 fevrier 1922, Tinddpendance 
nominate et en faisant de FEgypte un royaume. Le sultan Fouad, 
qui r^gnait depuis 1917 et qui etait le fils cadet dlsmafil Pacha, fut 
couronnd roi. Cette declaration de rinddpendance ne fit pas grande 
impression sur les nationalistes, car elle etait liee a des clauses restrict 
fives. Legouvernenient britannique se reservait le droit dediscuter les 
quatre points suivants : 1) la surete du canal de Suez ; 2j la defense de 
l^gypte contre des puissances etrangeres et leur intervention; 3} la 
protection des minorites et des interets des etrangers en iSgypte ; 4) 
la possession du Soudan egyptien. Cela signifiait done une con- 
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tinuation de l’occupation anglaise et une independance simplement 
nominate de l’£gypte. Les attentats nationalistes continuerent jus- 
qu’A ce que Lord Allenby se fut decide a recommander a Londres la 
liberation des prisonniers politiques, surtout de Zaghloul Pacha. En 
meme temps, le roi Fouad I or , le 9 mars 1923, publia un decret 
prevoyant une constitution parlementaire et des elections gene- 
rales. Ces elections eurent lieu en automne. En septembre le chef 
bien-aime Zaghloul Pacha etait rentre en Egypte au milieu d’un 
enthousiasme indescriptible de la population. II forma un ministere 
avec les membres du Wafd, des hommes qui pour la plupart avaient 
souffert en prison pour leurs convictions politiques. Parmi eux 
plusieurs Coptes. Le ministre des Affaires Etrangeres, le Copte 
Wasif Ghali Pacha etait le fils de ce Botros Pacha qui en 1910 avait 
ete assassine par un nationaliste musulman. Les elections au 
Parlement donnerent une majorite ecrasante au parti nationaliste, 
pres de 950/0. Ce Parlement fut inaugure le 15 mars 1924 et stegea 
jusqu’en ete. En juillet, Zaghloul Pacha fit un voyage k Londres, 
pour traiter avec le ministere travailliste au pouvoir en Angle- 
terre. Ces negociations echouerent, parce que Zaghloul Pacha 
demandait en premier lieu l’evacuation de l’Egypte, sans condition, 
y compris la region de Suez et du Soudan, et n’offrait qu’un traite 
d’amitie et la neutralisation de la region du canal sous la garantie 
de la Societe des Nations. 

Pendant ce temps, l’agitation pour la liberation du Soudan 
allait grandissante en Egypte, et gagna le Soudan lui-meme. Le 
Soudan egyptien, avait ete, depute la revolte du Mahdi en 1884, sous 
la domination des Mahdistes ; reconquis par Lord Kitchener, 
de 1897 A 98, avec une armee composee d’ Anglais et d’^gyptiens, il 
fut place par un traite du 19 janvier 1899, sous une adminis- 
tration mixte anglo-egyptienne (Condominium!. Le gouverneur 
general, obligatoirement Anglais, etait en meme temps le chef 
( sirdar ) de 1’armee anglaise et egyptienne en Egypte et au Soudan. 
Les Egyptiens considererent ce traite comme nul et non avenu, 
parce qu’il avait ete signe par l’ancien Khedive Abbas II sous la 
pression de 1’occupation britannique. Ils craignaient en outre que 
1’irrigation abondante du Soudan et la construction de barrages sur 
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le Nil Superieur n’eussent pour consequence un a pprovisionnem ent 
eneau moins considerable pour l’Egypte et ne nuisissent aux interns 
dconomiques les plus imporfants du pays. L’agitation tres violente 
menee surtout parmi la jeunesse egyptienne eut pour suite 
l’assassinat du sirdar anglais Stack Pacha en novembre 1924. Ce 
crime fut sum aussitot d’un ultimatum du Haut-Commissaire 
anglais, quiexigeait,en plus d’une indemnite, l’evacuation duSoudan 
par les troupes egyptiennes. Zaghloul Pacha demissionna, les 
Anglais eloignerent par la force les troupes egyptiennes du Soudan, 
et, lorsque des elections nouvelles amenerent de nouveau un 
parlement zaghlouliste, il fut encore dissous en mars 1925. 

Depuis lors le pays se retrouve comme autrefois sous le poids 
de l’influence britannique, et les protestations de la population ne 
peuvent se manifester que par la presse. Comme on levoit,le patrio- 
tisme territorial, le nationalisme, a pris, en Egypie aussi, la place 
de l’idee d’union islamique et panislamique. Les Egyptiens, comme 
les Persans et les Turcs, ne sont plus fiers surtout de leurs heros 
arabes et musulmans comme ‘Amrou, Saladin et Baibars, mais de la 
puissance et de la haute civilisation du temps des pharaons paiens. 
Les Coptes chretiens aiment maintenant appeler leurs enfants 
Sdsostris et Ramses, les Musulmans s’interessent plus que par le 
passe aux recherches des egyptologues, et la surveillance par FEtat 
des fouilles dans les tresors de la tombe du pharaon Tout-Ankh- 
Amon k Thebes a provcque en 1924 un violent conflit entre 
M. Carter qui l’a decouverte et le ministre du travail egyptien. Le 
spectateur impartial trouve regrettable qu’on inculque 1’esprit 
politique aux tout jeunes ecoliers; ceux-ci par exemple se sont 
mis en greve, parce que le ministere Egyptien a reconnu a l’ltalie la 
suzerainete sur l’oasis libyenne de Djaghboub. L’hostilite violente 
des partis en figypte est un autre inconvenient. Les Egyptiens ont 
trop tendance a s’accuser reciproquement de manquer de patrio- . 
tisme, bien que, du roi au dernier des fellahs, il n’y ait plus aujour- 
d’hui un seul figyptien qui nesouhaite 1’independance de son pays ; 
les opinions ne different que sur les moyens d’atteindre ce but. 

La Libyc fut pendant les siecles derniers une assez pauvre 
province turque et l’un des derniers refuges de la traite des es- 
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claves, depuis quetous les pays avoisinants avaient &U mis sous Ie 
control e europden. Par Fattaque italienne de 1911, ce dernier vilayet 
africain fut arrachy a la Turquie et c&M A Fltalie par le traits 
d’Ouchy (18 octobre 1912). Depuis 1919, il est divis£ endeux gouver- 
nements : la Tripolitaine et la Cyr^naique. La premiere compte 
91 0/0, la derniere 99 0/0 de Musulmans, nomades pour moitie ; les 
Arabes et les Berberes y sont tr6s meiys. On sait qne ces tribus 
guerri^res ne se sont pas soumises k la domination coloniale italienne 
sans combats. Aujourd’hui encore se produisent des soulevements 
de temps en temps, soutenus par lefanatisme religieux de S£nous- 
sites, cette secte puritaine qui a toujours eu son siege dans les pro- 
fondeurs de la Tripolitaine. Mais Finfluence des Senoussites s’etend 
surtoutel’AfriqueduNord ou ils onttouj ours yte les defenseurs d’un 
panislamisme rigoureusement orthodoxe. D’ailleurs un decret royal 
italien du 25 octobre 1920 a cree un emirat des Senoussites, formd 
de quatre oasis avec 20.000 habitants, qui economiquement et poli- 
tiquement depend entierement de la colonie libyenne. 

Sous le terme de Maghreb , c’est-a-dire en arabe « FOuest 
on comprend FAlg^rie, la Tunisia et Ie Maroc, qui aujourd’hui, 
forment l’Afrique du nord, non pas seulement au point de vue 
politique mais parleur histoire ant^rieure, qui les avait vues rfrunies 
k FEspagne islamique (Andalousie). Cette unity est due au melange 
arabe-berbere de la population, k sa civilisation, k son dialecte et 
meme au caract£re special de l’^criture arabe qu’elle emploie. Des 
13 millions qui habitent le Maghreb 90 0/0 environ sont des Musul- 
mans. Parmi eux, il y a de 30 A 40 0/0 de BerbAres, en majo- 
rity en Kabylie (1). Les tribus guerriAres des Kabyles monta- 
gnards ont toujours yty Fyiement essentiel de la resistance k la do- 
mination etrangere. On sait que la France, en entreprenant en 1830 
la conquete et la colonisation de FAlgerie, a eu A combattre pen- 
dant des dizaines d’ann^es la resistance des indigenes, conduits 
au dybut par ‘Abd al-Qadir (Abd el-Kader). Dans la Tunisie, 
qui depuis 1837 est devenue independante de la Turquie et qui, en 
1881, a ety placye sous le protectorat fran^ais, cette rysistance a yty 


(1) Le root qabila (arabe) signifie tribu. 
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moms violente. Le Maroc, par la convention de 1912, a ete divise en 
zones d’influenee, dont la plus grande a ete attribute a la France ; 
la plus petite avec Tanger ( Tandja ) a ete internationalisee, pendant 
que l’Espagne a recu la cote nord de la Mediterranee lie HifJ. La 
s’est forme un mouvement pour l’independance conduit par ‘Abd- 
al-Karim lAbd el Krimi, qui a inflige aux Espagnolsdes pertes con- 
siderables et qui, en 1925, a menace aussi la zone francaise. Par une 
action commune des deux puissances, ‘Abd al-Karim a ete rejete 
sur le territoire du Rif. Mais la guerre a dure longtemps et ‘Abd al- 
Karim, dans tous les pays de langue arabe et au del&, a ete consi- 
dere eomme le champion des Arabes et de l’lslam contre l’impe- 
rialisme colonial europeen. II va de soi qu’il y a en Algerie et en 
Tunisie aussi des mouvements nationaux, sous la conduite des 
« Jeunes-Algeriens » et des « Jeunes-Tunisiens ». Mais ils visent, 
outre I’independance locale, 1’independance de toute 1’Afrique 
du nord, y compris la Libye. II faut mentionner que parmi la 
population malekite et sunnite de 1’ Algerie vivent encore dans 
la region de Mzab des Kharidjites, nommes ‘Ibadites, dernier reste 
d’une secte fondee des les premiers temps de l'lslam. 

La population de l’Algerie est environ de 5,8 millions, dont 5 
millions (82 0/0) de Musulmans ; celle de la Tunisie de 2,1 millions 
dont 1,9 millions de Musulmans (93 0/0) ; celle du Maroc est evaluee 
a 5,4 millions, dont 97 0/0 de Musulmans. 

Dans VAfrique Occidentnle Francaise, les 38 0/0 environ des habi- 
tants sont des Musulmans ; dans la region du Tchad environ 72 0 0; 
en Nigeria Britannique entre 60 et 25 0/0. L’appui le plus solide de f 

l’lslam, au milieu de cette population surtout negre, est forme par 
les Haoussa, travailleurs habiles et intelligents, et commercants qui 
voyagent au loin et qui propagent l’lslam parmi les negres paiens 
(animistes) de l’Afrique centrale. Aujourd’hui, des negres chretiens de . t 

l’Amerique du nord leur disputent fame des peuplades noires, et 
prenant le chemin de Liberia ils portent dans l’Afrique occidentale le j 

mouvement panafricain, qui a pour devise : « L’Afrique aux Afri- 
cains ».I1 va de soi que l’lslam comme le panafricanisme sont x6no- 
phobes, et veulent 1’autonomie des negres. Ces mouvements qui 
commencent seulement ne doivent pas etre estimes de peu d’im- ’ 
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portance dans F ensemble de la grande reaction des races de couleur 
contre les Blancs. 

Dans le reste de 1 9 A frig ue du Centre et du Sud , les Musulmans 
sont en petite minorite, sauf a Zanzibar, qui a et6 islamis£e au 
xvm e siecle, du cote d J ‘Oman, en Arabie du Sud, et dans le pays des 
Somalis, dont la population presque toute entiere compte au nombre 
des partisans de FIslam, dans les zones britanniques et italiennes 
autant que dans la zone frangaise. On sait que lestribus guerrieres 
nomades de ces regions se revoltent a tout instant contre la domi- 
nation europ^enne. 

Dans r Afrique centrale el V Afrique du Sud, FIslam, propag6 
d’abord par des commer^ants et des marchands d’esclaves arabes, 
progresse continuellement, et prend le pas presque partout sur le 
christianisme represente par un nombre considerable de missions. 
« Ou qu’aille FEurop6en, s’ecriait plaintivement en 1910 un inspeo 
teur des missions protestantes, FIslam le suit. II n’y a pas de poste 
militaire sans soldats musulmans, pas un service gouvernemental 
sans employes et sans domestiques musulmans, pas une plantation 
ou le marchand musulman n’etablisse aussitot sa boutique. » 

D’ailleurs les pelerins qui vont a La Mecque et dans de longs 
voyages k pied parcourent des regions 6tendues de Y Afrique ont sou- 
vent une action de missionnaires non organises. On sait que lesfron- 
tieres de Bornou dans F Afrique centrale par exemple sont franchies 
chaque ann6e par environ 5000 de ces pelerins. II en est de m6me 
pour les pays malais, et pour quelques regions de Unde et de la 
Chine, ou FIslam fait des progres continuels, pendant qu’il aban- 
donne FEurope de plus en plus. Partout oil les indigenes luttent pour 
leurs droits contre les Europeans, les adeptes del’Islam sontau premier 
rang : ainsi dans FAfrique du sud ou un docteur, Abdurrahman est 
le leader des Indiens qui revendiquent le droit de libre immigration. 
La religion de FIslam est plus facilement comprehensible 
pour les peoples d’une culture peu avancee que ne Fest le chris- 
tianisme. Ses pratiques se deroulent d’apr^s des rfegles fixes, qui 
ne demandent pas beau coup de reflexion; elle permet de posseder 
plusieurs femmes et des esclaves, fait de la lutte contre les mecr<5ants 
une oeuvre m&itoire et promet aux croyants un paradis d*un dessin 
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tout materiel. Les missions en pays d6j k islamise ont tr£s peu de 
succes. La conversion de musulmans au christianisme est extreme- 
ment rare. Car ‘les punitions profanes et spirituelles que l’lslam 
inflige aux renegats ont autant d’efficacite que* la proscription 
sociale presque prohibitive qui en est la suite. 


. CONCLUSION 

N ous avons vu comment FIslam est ne de la conception reli- 
gieuse d’un seul homme, Mahomet, comment il a et& le point 
de depart d’une migration de peuples, la migration arabe, 
dont Faction politique et economique en se poursuivant a conduit 
rapidement k la fondation du califat. 

Un 6rudit italien, le prince Caetani, croit devoir attribuer les 
migrations, repdtees depuis des millenaires, des Semites venantd’A- 
rabie k un dessechement continu du climat’ de ce pays. Je ne suis 
pas de cet avis. Comme dans FEgypte voisine le climat n’a pas varid 
sensiblement dans les six ou’huit mille ans passes, il ne peut pas y 
avoir eu non plus de changement marque pour l’Arabie. Mais, comme 
je Fai remarque au debut de cette etude, FArabie n’a jamais pu nour- 
rir qu’un nornbre limite d’habitants. Aujourd’hui encore les habitants 
des lieux saints vivent en partie du ble que leur donnent FEgypte 
et la Syrie ; lorsque, pendant la recente guerre des Wahhabites, ces 
fournitures ont cesse, la disette s’est fait sentir. Il est probable qiie^ 
dans le pass£, toute recrudescence de la population a provoquS 
des disettes pareilles et rendu necessaire Immigration. 

Le califat a 6ie une domination partielle du monde par les 
Arabes. L’lslam s’est propage moins k cause de sa mission qu’A 
cause des avantages 6conomiques accordes aux peuples soumis d&s 
qu’ils aeceptaient la nouvelle religion, mais une civilisation nouvelle 
s’est creee, parce que les Arabes ont apportd leur langue, pris aux 
Byzantins et aux Perses leur appareil administratif, subi volontiers 
les influences de l’architecture de ces deux peuples, de la philosophie 
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et des sciences naturelles des Grecs, de Fesprit intellectual des 
Persans. La jurisprudence, il est vrai, etait avant tout arabe et se 
conformait au Coran. Sous le rfegne des ‘Abbassides, le califat a 6t6 
soumis a un veritable despotisme asiatique. Nous ne pouvons 
mieux faire que de reprendre les mots du remarquable islamisant 
C. H. Becker : « La civilisation du califat n’est done pas arabe, 
mais purement arameenne et persane ; son unite est complete 
cependant, etablie sur la base d’un fitat uni : comme cet fitat dtait 
l’Ltat islamique, on aparfaitement raison de parler d’une civilisation 
islamique. » Elle se fonde sur ce que Becker appelle « l’hellenisme 
asiatise », tel qu’il s’etait developpe a Fepoque chretienne, et qu[ 
remonte a Finfluence hellenique de Fepoque d’Alexandre le Grand 
et de ses lieutenants en Asie Occidentale. Successivement les Arabes, 
les Coptes, les Syriens, les Berberes, les Persans, les Turcs, les 
Mongols, les Hindous, les Chinois et recemment les Malais et les 
Negres ont contribue a la repandre. 

Apres les succes fabuleux du debut de FIslam, nous assistons, 
depuis Fetablissement, au xi 0 siecle, d’un dogmatisme (ige, a son recul 
lent en Europe pendant qu’il progresse continuellement en Asie et 
en Afrique. Lorsque, au cours du xix e siecle, les pays musulmans 
les plus etendus et les plus peuples eurent ete soumis a la domina- 
tion europeenne, que la puissance politique de FIslam eut atteint 
son point le plus bas, le sentiment de Funite religieuse de tous les 
Musulmans se manifesta plus fortement qu’auparavant au cours 
de Fhistoire. Ce panislamisme n’a pas eu certes de consequences prati- 
ques, mais il a prepare efficacement Involution ulterieure vers le 
nationalisme, k laquelle nous assistons aujourd’hui. Cependant, 
dans leurs luttes tres dures contre des gouvernements despotiques 
et contre des fonctionnaires corrompus, les habitants des pays isla- 
miques n’avaient pas incline beaucoup vers la pensee politique. Mais 
aux peuples de civilisation peu avancee, FIslam apporte, en meme 
temps, une religion facilement comprehensible, une civilisation, un 
sentiment d’unite qui forme des Etats, et meme un sentiment de 
superiorite sur les peuples non encore islamises. 

Il serait tem^raire de vouloir parler d’une fatjon nette de Favenir 
de FIslam. Autant il est certain qu’en Arabie meme et chez les peu- 
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pies peu civilises il gardera longtemps encore sa forme ancienne, 
autant il est sur qu’il subira des changements importants chez les 
peuples qui ont avec FOceident des relations immediates aug- 
mentant chaque ann6e en intensity et en etendue. Non pas toujours 
avec Failure precipitee que les gouvernants actuels de la Turquie 
donnent a Ieurs reformes radical es, mais infailliblement et sans 
repit. La position de la femme surtout, dans tons ces pays, s’ame- 
liorera rapidement : cel a est n^cessaire pour que les generations 
futures des peuples de FIslam soient elevees par des meres, qui en 
fassent d&s leur jeunesse des homines egaux aux Occidentaux en 
droits et en valeur. 

Chez les Musulmans cultives des paysdu proche Orient, on 
constate souvent un atheisme, inclinant au scepticisme, lorsqu’ils 
reviennent des universites d’Europe ou d’Amerique. Cela a conduit 
Lord Cromer, dans son livre Modern Egypt a penser que la cul» 
ture superieure dans FIslam professait Fatheisme. Je n’en crois 
rien. La libre pensee dans les milieux superieurs est aussi inevitable 
en Orient qu’en Occident. Mais, dans la grande masse des pays mu- 
sulmans, la religion est ancr£e plus profondement que ne Fest le 
christianisme au coeur des Occidentaux. II est probable que la con- 
ception eclairee du socialisme progressera beaucoup plus lentement 
dans le proche Orient qu'en Occident. Mais nous pouvons pr^voir 
une evolution continue dans le sens liberal au sein de FIslam. 
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bron, Palestine). 

PL. XIX. 1 , SelHers (Tunis) ; 2, Restaurant 
h Jerusalem (Palestine) ; 3, Rpicier (Le 


Caire, figypte) ; 4, Marchand d F 6tofIe» 
(Le Caire, Egypte). 

PL. XX. 1, Cafetier ambulant (P.gypte) ; 
2, Marchand de chapelets (Constantino- 
ple, Turquie). 

PL. XXI. 1, Barbier (Rgypte) ; 2, gcrivain 
public (Bagdad). 

Photo A. Godard. 


LES TRANSPORTS ET LES ECHANGES 


PL. XXII. 1, Bac k Jelalabad ^Afghanis- 
tan) ; 2, Bateau au large de Djedda sur la 
Mer Rouge. 

Photos A. Godard. 

PL. XXIII . 1 , Bateau sur l’Euphrate k 


Bagdad ; 2, Arrivage de pastfcques k Bag- 
dad. 

PL. XXIV. 1, Foire dans un faubourg du 
Caire ; 2, Transport h chameaux (Rgypte), 


LES COTJTUMES 


PL. XXV. 1, Procession de mariage dans 
une ville 6gyptienne ; 2, Voiture pour la 
promenade des femmes musulmanes (Jai- 
pur, Inde). 

Photo A. Kahn. 

PL. XXVI. 1, Procession de mariage dans 
• un village de Palestine, 


2, C6r6monie religieuse dans un cimetifera 
& Blidah (Alg6iie) ; 3, Sacrifice du raou- 
ton ; 4, Le salut aprds le sacrifice. 

1, 3, 4, Photos de la colonie amiri - 
caine, Jerusalem. 


LA RELIGION 
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LE P&LERINAGE. 

PL. XXVII. 1, La Mosqu6e de la Mecque 
et la Ka’ba reprteentees sur une brique 
de faience syrlenne du xvn* stecle. Mu- 
s4e arabe da Caire. 

PL. XXVIII. La Mosqu6e de la Mecque. 

Photo du Musde arabe du Caire. 

PL. XXIX. 1, Toit ct arcades de la Mos- 
qu6e de la Mecque ,* 2, Vue g£n£rale de la 
Mecque. 

Photos du Mus£e arabe du Caire. 

LA PRI&RE. 

PL. XXX. 1, Pri&re dans la MosquSe ; 2. 
Pri&re k la maison ; 3, Prifcre au desert, 

PL. XXXI. 1, Paysans attendant l’heure 
de la prtere devant les mosqu6es pres de 
la citadelle du Caire ; 3, La grande prifcre 
terminant le Ramadan (Alg£rie). 

PL. XXXII. La prlfere devant la grande 
mosquee de Delhi (Inde). 

Photos A. Kahn. 


LA MOSQUfiE. 

PL. XXXIII. 1 , Mosqu6e d'Omar k Jeru- 
salem ; 2, Grande mo$qu6e de Kaboul 
(Afghanistan), 

Photo A. Godard. 

PL. XXXIV . 1 , Mosquee d'Ajmir (Inde) ; 

2, Mosquee de M6h6met All, au Caire 
(figypte). 

PL. XXXV. Ruines de la Mosquee verte 
de Balk (Afghanistan). xv« si&cle. 

Photo Fouchcr. 

PL. XXXV J. 1 , Porte de Mosquee au Caire 
(Egypte) ; 2, Entree de la mosquee des 
femmes h Delhi (Inde). 

Photos A. Kahn. 

3, Mosqu6e de Djenn6 (Soudan fran$ais). 

PL. XXXVII. 1 , Cour de mosquee k Ra- 
bat (Maroc). 

Photo Editions A. Lira. 

2, Intdtrieur de la Mosqu6e El Azhar au 
Caire (Rgypte). 
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LE MONDE ISLAMIQUE 


PL . XXXVJJl. 1, Intdricur de mosquee 
avec chairc ( mimbar ) (Le Caire, Egypte) ; 
2, Tnt6rieur de mosq«6e avec tribune 
(Mosqu6e d T Ibn Touloun, Le Ca ire, Egy pte) 
Photos A. Kahn. 

PL. XXXIX. Int&icur de Mosqu6e avec 
le mihrab Mosquee Kaid-Bey, Le Cairo 
(Egypte). 

PL. XL. 1 , IntSrieur de Mosqu6c avec tri- 
bune. Mosquee du Sultan Hasan. xiv e 
si^cle (Le Caire, Egypte). 

Photo A. Kahn. 


2, Int6rieur de la Mosquee d’Omar k Je- 
rusalem ; 3, IntSrieur de la mosquee dfr 
Gazna (Afghanistan). 

Photo A. Godard . 

PL. XL1. 1, Minaret de la Mosquee Ibu 
Touloun, Le Caire (Egypte) ; 2, Minaret 
de la Mosquee de Chellah, Rabat (Ma- 
roc) ; 3, Minaret de Kutab k Delhi (Inde)* 
2, 3, Photos A. Kahn. 


L'feCOLE 

PL. XL1I. 1, ficole enfantine en figypte. lah) au Caire (figypte) ; 2,-Derviche tour- 
Le professeur est aveugle ; 2, Universit6 neur a Brousse (Turquie). 

A1 Azhar (Lc Caire, EgypLe). Photos A. Kahn. 

3, Discussion religieuse k la porte d’unfc 
PL. XLJ11. 1, Xnstructeurs religieux (Mol- mosquee. Le Caire (Egypte). 


LE T03VIBEAU 


PL. XL1V. 1, Cimeti&rc bfidouin prfcs des 
Pyramides de Ghizeh (Egypte) ; 2, Trois 
tombes dans un cimeti6re a Brousse (Tur- 
quie). 

PL. XLV. 1, Tombeau de Khadidja, pre- 
miere spouse du Prophfcte, h la Mecque. 

Photo du Musea ara.be du Caire. 

2, Tombeau d’Ahbas, onele du Prophete, 
prds de la Mecque ; 3, Tombe de Subuk- 
tegin k Gazna (Afghanistan). 

Photo A. Godard. 


PL. XLVI. 1 , Le Taj Mahal k Agra. 

Photo A. Kahn. 

2, Tombeau des Khali fes au Caire (Egyp- 
te) ; 3, Marabout a Marrakech (Maroc). 
Photo A. Kahn. 

PL. XLV 11. 1, Tombeau de saint sur le 
Nil pres d’Assouan (Egypte); 2, Tombeau 
de saint dans une rue du Caire. 


LES SCIENCES ET LES ARTS 


PL. XLV 111. 1 , Astrolabe arabe ( Collec- 
tion de Vauteur) ; 2, Observatoire de Jai- 
pur (Inde). 

Photo A. Godard. 

PL. XL1X. Manuscrit arabe du x 6 si£cle 
repr6sentant le seh6ma des muscles de 
Toe.il (Honen ibn Ishaq, d’apres Galien). 

PL. L. 1 , Manuscrit de I’Ecole de Bagdad 
(1222 apr£s J, G.) : chien enrag(? mordan t 
un homrae, extrait de la traduction ara- 
be de la Matidre M6dicale de Dioscoride 
Constantinople ; 2, Faience 6gypticnne 
du xin e stecle avec representation d’oi- 
seanx. 

PL. LI. Miniature arabe du xn< sifecle re- 
presentant le sultan Saladin. 

PL. LI I. 1 , Inscription couflque primitive 
Gazna (Afghanistan) ; 2, Inscription cou- 
fique posterieure (Tombe de Mahmoud 
le Gazna vide) k Gazna (Afghanistan). 

Photos A. Godard . 

PL. LI II. Niche de priSre ^gyptienne. Bois 


sculpts de Ttfpoque fatimite (xi® si^cle). 

Photo du Music arabe du Caire. 

PL. LIV. Mihrab du tombeau d’AItamsh k 
Delhi (Inde). 

Photo A. Godurd. 

PL. LV. Chapiteau en marbre du Mausolee 
des Saadiens k Marrakech (Maroc). 

Photo Editions A. Livy. 

PL. LVI. Panneau de marbre ajourA Mos- 
qudedela Perle k Agra. (Inde). 

Photo A. Godard. 

PL. LVIL Grille de fenStre en fer forgA 
Fez (Maroc). 

Photo Editions A. Livy. 

PL. LVIIL Details de la Mosquee d’Omar 
k Jerusalem, 1; Vitraux ; 2, Mosaique ; 
3, Int6rieur du ddme. 

Photos de la colonie amiricaine t 
Jirusalem. 

PL. L1X. Volet en bois peint. Marrakech 
(Maroc). 

Photos Editions A. Livy. 
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